
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



1 



iby Google 



;i 



îdbyGoOgk 






îdby Google 



îdby Google 



îdby Google 



ESSAI 

LES MOEURS ET L'ESPRIT 

, DES NATIONS. 



Tome premier. 



Cette édition stéréotype , en 8 vol. in-i 8 se vend 
à Paris , 
Cbes P. DiDOT L'jLÎni, imprimeur (ci -devant an 
lionvre ) , actaellement rue du Pont-de-Lodi, 
n* 6, derrière le qu^i des Augastins ; 
Et chez FiRMiir Didot , libraire , rue de XhioDyille« 
a* lo. 

Prix ea feuilles : 

Papier ordinaire , 6 fr. 

Papier fin, lo ^ ^ 

Papier vélin , aA- - j 

Grand papier vélin y , . . . 3J6 T '/ ' 



îdbyGoogk . / : 



Digitizedby Google 



ESSAI 

SUR LES MŒURS ET L'ESPRIT 
DES NATIONS, 

ULT SUR LES PaiNCIPAUX FAITS DE l'hISTOIRE 
SERVIS GHARLEMAGNE JUSQU'À LOUIS XIII : 

^^^ Pa. VOLTAIRE. 



TOME PREMIER. 

ÉDITION STÉRÉOTYPE, 
près le procédé de Firmiii Didot. 




A PARIS, 

i DE I.*IlimiMEIlIE ET DE LA FONDERIE STinlBOTTPES 

i>s PxSAKB DIDOT i'aiké , ET DE FûiMiir DIDOT. 
A.N XIIi: (i8o5.) 

Digitizedby Google . ". 



i_. 



îdby Google 



AViS DES EDITEURSW. 

i^ ous ayons réimprimés le plqs correctement X{ne 
nous avons pu la Philosopliie de Thistoire, com- 
posée d'abord uniquement pour l'illustre marquise 
du Châtelet -Lorraine , et qui sert d'introduction à 
l'Essai sur les mœurs et l'esprit des nations, fait 
pour la même dame. Nous avons rectifié- toutes les ' 
fautes typograpliiqUes énormes dont les précédentes 
éditions étaient inondées ^ et nous avons rempli 
toutes les lacunes , d'après lé manuscrit original que 
l'auteur nous a confié. ~^ - 

« Ce discours préliminaire a paru absolument né- 
cessaire pour préserver les esprits bien faits de cette 
foule de fables absurdes dont on continue encore 
d'infecter la jeunesse. L'auteur de cet ouvrage a 
donné c« préàervàtif , précisément comme l'illustre 

(i) Cet avis est de Voltaire lui-même , qui s'occupait 
d'une nouvelle édition d«» ««s ouvrages peu de temps 
avaar ^ s ii mrL U .U]i|M^^^ i^yi- là Philosophie de l'histoire 
fut fuita^^^^^tlame- du fJiâtelet, parcequ'il l'a fait - 
brrv i r r %*" il r !'.?*>.;h I sur les mœurs des nations ,— 

,..)!]» ■ ti îii. ; m lis la Philosophie de l'hls- 

i,.iir, 1 'jiip plus tard, et parut en 1/65. 

L\h l 1 f -at rjotr de Russie Catherine U . 

c, cjui fjccupait toute une page <;n 
kttï' 

;-, auguitf princesse Catherine II , 
^ Ui RiiHsies, protectrice des art» 
w par &OU esprit de juger des an- 
ime *=Jlti est digne de gouverner la 
tumhlrmf'nt par le neveu de l'au- 
: S OU: de» éditetrrs de Kehl. ) 
Rî. 1. 1 
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% AVIS D^ES ÉDITEURS, 

médecin Tissot ajouta^ long-temps aprè», à son 
Avis an peuple un chapitre très utile contre les 
charlafans. L'on écrivit poar la vérité, Taatre pour 
la santé. y 

Un répétiteur du collège Mazarin , nommé Làr* 
eher, traducteur d*an vieux roman grec, intitulé, 
Callirrhoé, et du Martinus Scriblerns de Pope, fut 
chargé par ses camarades d'écrire un libelle pédan- 
tesque contre' les vérités trop évidentes énoncées 
dans la Plûlosophie de l'histoire. La moitié de ce 
libelle consiste en bévues ; et Tautre en injurçs ^ 
selon Tusage. Comme la Philosophie de l'histoire 
^ avalit été demnée seras le nom de l'abbé Bazin , on 
- Tjépondit à l'homme de collège sons le nom d'un 
neveu /le l'abbé Bazin ; et Ton répondit , comme 
doit faire un'homme du monde , en se moquant du 
pédant. Les sages et les rieurs furent pour le neveu 
de l'abbé Baasim 

On trouvera la réponse du neveu dans les Mé* 
langes historiqtus. 
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- -^^ ESSAI; 

. , SUR 

LES MOEURS ET L'ESPRIT 

DES NATIONS. 

INTRODUCTION. ^ 

GHANOSMEIfTS DANS LE OLO.B.E. 

V OU» Yoatlnez que des philosophes eussent écrit 
rhistoire ancienne, parceque vous voulez la lire en 
philosophe. Vous ne cheréhez que des vérités utiles , 
et vous n'avez g«ere trouvé, dites-vous, que d'inu- 
tiles erreurs. Tâchons de nous éclairer ensemble ; 
«ssayons de déterrer quelques monuments précieux 
' «ou» les ruines des siècles^ 

Commençons par e^^aminer si le globe que nous 
habitons était autrefois tel qu'il est aujourd'hui. 

Il se peut que notre monde ait subi autant de 
changements que les états ont éprouvé de révolu- 
tiops. Il paraît prouvé que la mer a couvert des ter- 
tains immenses, chargés aujourd'hui de grandes 
▼illes et de riches moissons. U n'y a point de rivage 
• -que le temps n'ait éloigné ou rapproché de la mer. 

Les sables mouvants de l'Afrique septentrionale, 
«t des bords de la Syrie voisins de l'Egypte , peù- 
vent-ils être autre «hose que les sables de la mer qui 
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4; CHANGEMElS(\s 

sont demeurés amoncelés quand la mer s'est pcn a 
peu retirée? Hérodote, qui ne ment pas toujours, 
nous dit sans, doute une très grande vérité quabd 
il raconte que, suivant le récit des prêtres de l'E- 
gypte , le Delta n'avait pas été toujours terre. Nepou- 
. vons-nous pàjfe en dire autant des contrées toutes sa- 
blonneuses qui sont vers la mer Baltique ? Les Cy- 
clade^ n'attestent-elles pas aux yeux mêmes , par tou» 
les bas-fonds qui les entourent, par les végétations 
qu'on découvre aisément sous l'eau qui les baigne , 
qu'elles ont fait partie dû continent? 

Le détroit de la Sicile , cet ancien gouffre de Ça- 
rybdé et de Scylla , dangereux encore aujourd'hui 
pour les petites barques , ne semble-t-il pas nous ap- 
prendre que la Sicile était antrejbis jointe à TApu- 
lie, comme l'antiquité l'a toujours ciu? Le mont 
Vésuve et le mont Etna ont les n&emts fondements 
sous la mer qui lés sépare. Le Vésuve ne commença 
d'être un volcan dangereux que quand l'Etna cessa 
de l'être ; l'un des deux soupiraux jette encore des 
flammes, quand l'autre est tranquille : uncf secousse 
violente abyma la partie de cette montagne qui joi« 
gnait Naples à4a Sicile. 

Toute l'Europe sait que la mer a englouti la moi- 
tié de la Frise. J'ai vu, il y a quarante ans , les clo- 
chers de dix-hnît villages ^ près du Mordick , qui 
s'élevaient encore au-dessus de ses inondations , et 
qui ont cédé depuis à l'effort des vagues. Il est sen- 
sible que la mer abandonne en peu de temps ses an-/ 
ciens rivages. Voyér. Aigues-Mortes , Fréjns , Ra-^, 
venue, qui ont été des ports, et qui ne le sont plus ; 
voyez Damiette où nous abordâines du temps de» 
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DANS XE GLOBE. 5 

ertÀsades ^ei qni est actafllement à dix milles au 
milieu des terres ; la mer se retire- tons les jours de 
Rosetie. La nature rend par-tout témoignage de ces 
réyolntious ; et ,,s'il s*est perdu des étoiles dans rim> 
mensitc de Tespace ; si la septième des Pléiades est 
disparue depuis long-teiups ; si plusieurs autres 
«e sont éTanouies aux yeux dans la voie lactée', de- 
vona-nous être sui'pris que notre petit globe subisse 
des chang^ements continuels ? ^ 

Je ne prétends pas assurer que la mer aîL formé 
ou même côtoyé toutes les montagnes de la terre. 
Les coquilles trouvées près de ces montagoes^ peu- 
"venlavoir été le logement d.e petits testacées qui ha- 
bitaient des lacs ; et ces lacs ^ qui ont disparu par clés 
tremblementa de terreuse seront jetés dans d^autres 
Iftcs iu£érieurs. ^es cornes d'Ammou, les pierres ' 
étoilées , le» lenticulaires ^ les judaïques , le/glosso- 
petres , m^ont paru des fossiles ten'estres. Je n^ai ja- 
mais osé penser que ces glossopetres pussent être des 
langues de bbiien marin, et je suis de Tavis de celui 
qui a dit qu^il vaudrait autant eroire que des milliers 
de fepimes sont venues déposer leurs conchas V ene- 
ris sur un rivage , que de croire que des milliers de 
«hÂens marins y sont venus apporter leurs langt^« 
On a osé dire que les mers sans reflux, et les mers 
dont le reflux est de sept ou huit pieds , ont formé des 
montagnes de quatre à cinq cents toises de haut ^ que 
tout le globe a été brûlé , qu'il est devenu une boule 
de verre : ces imaginations déshonorent la physi- 
qnef une telle charlatauerie est indigue de Thistoire. 

Gardons-nous de mêler le douteux au eertain , et 
le chimérique «vcc le vrai ; nous avons asse» de pre^- 
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6 CHAISIGEMENTS DAN^ LE GLOBE. 

Tcs des jijrandes révolutions du globe, sft&s en alîer 

chercher de nouvelles. , 

La plus gçandei de tontes ces révolntioi^s serait là. 
perte de la terre atlantique , s'il était vrai que cette 
partie du monde eût existé. Il est vraisemblahl^ qfte 
cette terre n'était autre chose que l'isle de Madère*, 
découverte peut-être par les Phéniciens, le» plus 
hardis navigateurs de Tantiquité , oubliée ensnite y 
et enfin retrouvée au commencenient du quinilëtiiï* 
siècle de notre tre vulgaire. 

^ Enân il paraît évident , par les échanciiires de 
toutes les terres que Tocéan baigne, par ces gplfès 
que les irruption^ de la mer ont formés , par ciS% ar- 
chipels semés au milieu des eanx , que les deûf he-- 
mispheres ont perdu plus de deux mille lieue^^e^ 
terrain d*un côté , et qu'ils Pont regagné de Taujtrt. 
Mais la liier ne peut avoir été , pendant des siècles , 
sur les Alpes et sur 1 es Pyrénées : une telle idée choque 
tontes les lois de la gravitation et de L'hydrostatiqfae. 

DES DIFFÉRENTES RACÉS d'hOMMES. 

' Ce qui est plus ijntéressaiit pour nous, c/ est la 
différence sensible des espèces d'hommes qui peu- 
plent les quatre parties connues de notre monde. 

Il n'est permis qu'à un aVengle de douter que lea 
Blancs ; les Nègres, les Albinos, les Hottentots;^ les 
Lappons, les Chinois;, les Américains, soient des 
races entièrement différentes. 

Il n'y a point de voyageur instruit qui, en pas- 
sant par Leyde, n'ait vu la partie du reticulum^ti' 
cosum d'un Wegre disséqué par le célèbre Ruyscht. 
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DIFFÉREOTES RACES D'HOMMES. 7 

''.Tont le reste de cette membrafue fut transporté par 

• yiçr.re-le-Grand dans le cabinet des raretés^ à Pé- 

;'t^rsbourg. Cette membrane est noire, et c'est elle 

\ mii communique aux Nègres cette noirceur inhé- 

. l'èïîte qn'ils ne perdent que dans les maladies qui 

^. ipenvçBt déchirer ce tissu, et permettre à la graisse, 

; icl^ppée de ses cellules ^ de faire des taclies blan- 

fc^;d^& sons la peau. 

' '. Leurs yeux ronds , lepr nez épaté , leurs lèvres 

^ tqujours grosses , leurs oreilles différemment figu- 

• ^rées , la laine de leur tête, la mesure même de leur 

ii^lligence , mettent entre eux et les autres espèces 

gommes des différences prodigieuses. Et ce qui 

* CMÎtMitre qu'ils ne doivent point cette différence à 

.• f^ climat , c'est que des Nègre» et des Négtesses 

L tÂusportés dans les pays les plus froids y produi- 

L ■' sqiB^onjours des animaux de leur espèce, et que les 

[ Vkqiiatrçs ne sont qu'une race bâtarde d'un noir et 

d'une blanche, ou d'un blanc et d'une noire. • 

ics Albinos sont, à la vérité, nûe nation très pe- 
tïûkçf très rare ; ils habitent au milieu de l'Afrique : 
It^K^faiblesse ne leur permet guère de s'écarter des 
. cavj?iÛes où ils demeurent ; cependant les Nègres en 
atn'àpient quelquefois, et nous les achetons d'eux 
par! curiosité, «lenai va deux, et raille Européans 
eioidj^t vu. Prétendre que ce sont de» Nègres nains , 
do^V^'^^ espèce de lèpre a blanchi la peau, 'c'est 
coiiyn^ si l'on disait que les noirs eux-mêmes sont 
dr^i^la'ncs que la iepre a noircis. Un Albinos ne res- 
^ ti^niMe "pas plus à un Nègre de Guinée qu'à nû An- 
glais o^iji à un Espagnol. Leur blancheur n'est pas la 
riç^e : rien d'incarnat , nul mélange de blanc et de 
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s DiFJPÉIpNTES RACES D'HOMMES; ^; V{|4 
bran ; c'cét une conlenr de linge ou plutôt, d^è;- cm* Jfif-y 
blanchie ; leurs cheveux, leurs sourcils, soàt'.flj^liUi'' 
pkis belle et de la plus douce soie; leurs^jtii|xin>^-'; 
ressemblent en rien à ceux des autres bomniës^'-iRunil * .«' 
ils approchent beaucoup (|es yeux de peirirtpHi/ jj^ 
resteinblent aux Lappons par la taille , à ând|^ne xijiv.*: , 
lion par la tête , puisqu'ils ont une antre chifTeldreY •' .^ 
d'autres yeux, d'antres oreilles ; et ils n'ont d^hpibv^ 
me que la stature du copps, ayec la faculté 4s?la"pî«-]|?* 
rôle et de la pensée dans un degré très éloig^ç ^ic V ; 
nôtre. Tels sont ceux que j'ai yos et examiné^^ -'•' ;* ^ < 

Le tablier que la nature a donné aux Cairëifty^ ' *\ 
dont la peau Uche et molle tombe du nombril ffn^'*- 
les cuisses ; le mamelon noir des femmes samQJ(é« 
la barbe des hommes de notre continent, etl^i 
ton toujours imberbe des Américains, sont cL^s mf" ' 
f«rences si marquées , qu'il n'est guère pQ| 
d'imaginer que les uns et les autres ne i 
des races différentes. 

Au reste, si l'on demande d'où sont y.^ 
Américains , il faut aussi demander d'où sojiij|^ 
les habitants des terres australes ; et l'on a é 
pondu que la Proyidence , qui; a mis des ' 
dans la Norwege, en a mis aussi en Amér^^gt^éH^'t 
sous le cercle polaire méridional , «comme .^feVa. 
planté des arbres et fait croître de l'herbe. ; \^'* 

Plusieurs savants ont soupçonné que q^^^joés 
races d'hommes , ou d'animaux approehimy^^?Àâ 
l'homme, ont péri ; les Albinos sont eu sip^ufSJ^ftf-;. 
bre , si faibles, et si maltraités par Tes ^^^^J^^^^^^^L: 
est à craindre que cette espèce ne subsiste pd^^iggic&tç 
long-temps. ^ ' ' ''"^'*.".*V>i' • 
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V DIFFÉRENTES RACES D'HOMMES. 9 
^M II est parlé de satyres dans presque tons les av- 
■ Irais anciens. Je île Tois pas'qae leur existence soit 
impossible ; on étonffe encore en Calabre quelques 
monstres mis au monde par des femmes. Il n'est pas 
improbable que dans les pays chauds des singes aient 
subjugué des filles. Hérodote, an livre II, dit que 
pendant son. Toyage eu Egypte il y eut une femme 
qui ^'accoiipla publiquement avec un bouc dafis la 
province de Mendès ; et il appelle toute TEgypte en 
I témoignage. Il est défendu daiis le Lévi tique , au-cba- 
pitre XVn , de s'unir avec les bonca et avec les chè- 
vres. Il faut donc qiie ces accouplements aient été 
communs; et, jusqu'à ce qu'on soit mieux éelairci, 
il esta présumer que des espèces monstrueuses ont 
pu oaitre de ces amours aboîninables. Mais si elles 
^ont existé, elles n'ont pu influer sur le genre hn- 
I vain ; et, semblables aux mulets qui n'engendrent 
I ^int , elles n'ont pu dénaturer les autres races. 
' A l'égard de la durée de la vie des hommes ( si 
i vous faites abstraction de cette ligne de descendants 
d'Adam, consacrée par les livres juifs, et si long- 
I temps inconnue ) , il est vraisemblable que tontes ks 
races humaines ont joui d'une vie à peu près ausai 
courte que la nôtrç. Comme les animaux , les arbres , 
I «t toutes les productions de la nature, ont toujours 
I en la même durée , il est ridicule de nous en excepter. 
Allais il faut observer que , le commerce n'ayant 
s toujours apporté au genre humain les produc- 
ions et les maladies des autres climats, et les hom- 
les ayant été plus robustes et plus laborieux dans 
simplicité d'un état champêtre , pour lequel ils 
mt nés, ils ont du jouir d'une sauté plus égale, et 
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10 DIFFÉRENTES RACES D'HOMMES, 
d^ane yie an peu plus longue que dans >la mollesse ^ 
ou dans les travaux màl-sains des grandes villes : 
c'êst-à-dire, qne si dans Constantinople , Paris et 
Londres, un homme, sur cent mille,', arrive à cent 
années, il est probable que vingt hommes, sur cent 
^mille , atteignaient autrefois cet âge. C'est ce qu*on 
a observé dans plusieurs endroits de TAmériqu^ , où 
le genre hamain s'était conservé dans l'état de pure 
nature. 

La peste , la petite vérole , que les caravanes arabes 
communiquèrent avec Iç temps aux peuples de l'Asie 
et de rEurope , furent long-t«p{>s inconnues. Ainsi 
jle genre humain , en Asie , et dans les beaux climats 
de rEurope', se multipliait plus aisément qu'ail- 
«^eurs. Lçs maladies d'accident et plusieurs bles- 
sures ne se guérissaient pas à la vérité comme au- 
jourd'hui'; mais Tavantage de n'être jamais attaqué 
de la petite vérole et de la peste compensait tous les 
dangers attachés à notre nature ; de sorte qu'à tout 
prendre , il est à croire que le genre humain , dans 
les climats favorables, jouissait autrefois d'une vie 
plus saine et plus heureuse que depuis l'établisse- 
ment des grands empires. Ce n'est^pas à dire que les 
hommes aient jamais vécu trois ou quatre cents ans : 
c')sst.un miracle très respectable dans la bible, mais 
par-tout ailleurs c'çst un conte absurde. 

DE l'anti9uité dés nations. 

Presque tous les peuples , mais sur-tout ceux de 
l'Asie, comptent une suite de siècles qui nous effraie. 
Cette conformité entre eux doit au moins nous fair« 
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examiner si leurs idées sur cette antiquité sont des- 
iîtaées de toute vraîseniblance. 

Pour qti*une nation soit rassemblée en corps de 
peuple , qu'elle soit puissante , aguerrie ^ savante, il 
est certain qu*il faut Un temps prodigieux. Voyes 
TAmériquef on n'y comptait que deux royaume» 
quand elle fut découverte, et encore dans ces deux 
royaumes on n'avait pas inventé Tart d'écrire. Tout 
le reste de ce vaste continent était partagé , et Test 
encore, en petites sociétés, à qui les arts sont incon- 
nus. Toutes ces peuplades vjvent sous des huttes ; 
elles se vêtissent de peaux de bétes d^ns les cHmats 
froids , et vont presque nues dans les tempérés. Les 
unes se nourrissent de la chasse, les autres de ra-> 
cines qu'elles pétrissent : elles n'ont poiht recherché 
nn antre genre de vie, parcequ'on ne désire point ce 
qu'on ne connaît pas. Leur industrie n'a pu aller au- 
delà de leurs besoins pressants. Les Samoïedes, les 
Lappons, les habitants du nord de la Sibérie , ceux 
du Kamshatka , sont encore mOios avancés que les 
peuples de l'Amérique. La plupart des Nègres , tous 
les Cafres. sont plongés dans la même stupidité, ejt ^ 
y croupiront long-temps. 

Il faut nn concours de circonstàMces favorables 
pendant des siècles , pour qu^il se forme une grande 
société d'hommes rassemblés sons les inélnés lois : 
il en.faut même pour former un langage. Les hom«> 
mes n'articuleraient p^'s si on ne leur apprenait Â 
pfono&cer des paroles ; ils ne jetteraient que des cn's 
confus ; ils ne se feraient entendre que par signes. 
Un enfant ne parle, au bout de quelque temps, que 
par imitation ; et il ne a'éuoncerait qu'avec une ex? 
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tréme difficulté si on laissait passer ses première» 

années sans dénouer sa langue. 

Il a ialln pent-étre plus de temps pour que des 
hommel, doués d'un talent singulier, aient formé et 
enseigné aux antres les premiecs rudiments d'un lan- 
gage imparfait et barbare , qu'il n*en a fallu pour 
parvenir ensuite à rétablissement de quelque so- 
ciété. Il y a même des nations entières qui n'ont ja- 
mais pu parvQiiir à former un langage régulier, et à 
prononcer distinctement : tels ont été les Troglo- 
, dytes , au rapport de Pline ; tels sontencOre ceux qui 
habitent vers le cap de Bonne-Espérance; Mais qu'il 
y a loin de ce jargon barbare à Tart de peindre ses , 
pensées ] la distance est immense. 

Cet état de brutes où le genre humain a été long- ; 
temps dut rendre l'espèce très rare dans tous les | 
climats. Les hommes ne pouvaient guère suffire à 
leurs besoins, et, ne s'entendant pas, ils ne pou- | 
vaient se secourir. Les bétes carnassières, ayant plus 
d'instinct qu'eux , devaient couvrir la terre et dé- 
vorer une partie de l'espèce humaine. 

Les hommes ne pouvaient se défendre contre les 
animaux féroces qu'en lançant des pierres , et en 
s'armant de grosses branches d'arbres ; et de là , peut- 
être, vint cette notion confuse de l'antiquité, que 
les premiers héros combattaient contre les lions et ' 
contre les sangliers avec des massues. 

Les pays les plus peuplés furent sans dçute les cli-- 
mats chauds, où l'homme trouva une nourriture 
facile et abondante , dans les cocos , les dattes , les 
ananas, et dans le riz qui croit de lui-même. Il est 
bien vraisemblable que l'Inde, la Chine, Jes bords 
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ANTIQUITÉ DES NATIONS. .' i3 
derEaphrate et du Tigre, étaient très peuplés, quand 
les antres régions étaient presque désertes. Dans nos 
climats septenti'ionaux , au contraire , il était beau- 
coup plus aisé de rencontrer une compagnie de lonps 
qu'une société d'hommes. 

DÉ LA CONNAISSANCE DE L*AME. 

Quelle notion tou^ les premiers peuples au- 
ront-ils eue de Tame? celle qu*ont tous nos gens de 
campagne ayant N}u*ils aient entendu le catéchis- 
< me, ou même après qu'ils Tout entendu. Ils n'ac- 
quierçnt qu'une idée confuse , sur laquelle même ils 
ne réfléchissent jamais. La nature a eu trop de pitié 
d'eux pour en faire des métaphysiciens ; cette na- 
ture est toujours et par-tout la même. Elle fît sentir 
aux premières sociétés qu'il ^ avait quelque être su- 
périeur à l'homme , quand elles éprouvaient des 
fléaux extraordinaires : elle leur fit sentir de même 
qu'il est dans l'homme quelque chose qui agit et qui 
pense. Elles ne distinguaient point cette faculté de 
celle de la vie ; et le i^ot d'âme signifia toujours la 
vie chez les anciens, soit Syriens, soit Chaldéens, 
soit Egyptiens, soit Grecs , soit ceux qui vinrent en- 
fin s'établir dans une partie de la Phénicie. 

Par quels degrés put-on parvenir à imaginer dans 
notre être physique un autre être métaphysique? 
Certainement des hommes , uniquement occupés de 
leurs besoins , n'en savaient pas assez pour se trom- 
per en philosophes. 

Il se forma , dans la^ suite des temps , des sociétés 
un peu policées , dans lesquelles un petit nombrt» 

'esSAJ SUn LES MOEURS. I. V^^ i 
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d'hommes put aToit le loisir- de réfléchÎF. Il doit 
être arrivé qn'aa homme, seasiblement frappé ôm 
la mort de son père , on de som frère , on de sa fem- 
me , ait va d^ns ou son^e la personne qu'il regret* 
tait. < Denx on trois songes de cette nature auront 
inquiété tonte nne peuplade. Voilà un mort qui ap- 
paraît à àeê vivants, et cependant ce mort, rongé 
des vers, est toujours en la^méine place.^C'est donc 
(jTielqne chose qui était en lui qui se promené dans 
lair ; c'est son ame , son ombre , ses mânes ; c'est ane 
légère flgove de lui-même. Tel est le raisonnement 
naturel de l'ignorance qui commence k raisotiner. 
Cc-tte opinion est celle de. tous les premiers temps 
connus, et doit avoir été par conséquent celle des 
temps ignorés. L'idée d'un être purement immaté- 
vicl n'a pu se présenter à des esprits qui œtïcmuais- 
«ttient que la matière. I^ a fallu des forgerons , des 
charpentiers, d£« maçons, des laboureurs, avant 
qu'il ^««•'trouvât un homme qui eût s^sez de loisir 
pour méditer. Tous les arts de la main ont «ans 
doute précédé la métaphysique de. plusieurs siècles. 

Remarquons , en passant , que dans l'âge moyen - 
de la Grèce , du temps d'Homère , l'ame n'était antre 
chose qu'uu6 ima^e aérienne du corps. Ulysse voit 
dans les enfers des^ ombres, des mânes, pouvàit-il 
voir des esprits purs? 

Nous examinerons dans la suite comment lef^' 
Qrecs empruntèrent des Egyptiens l'idée des enfers 
«t de l'apothéose des morts ; comment ils crurent , 
ainsi que d'autres peuples , une seconde vie , sans 
soupçonner la spiritualité de Famé. Au contraive , 
ils ne pouvaient iu^agincr qu'un être sans corps put 
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CONNAISSANCE DE ]f,*AME. ^ i5 
é|>roiiver da bien et dn mal ; et je ne sais si Pla^oa 
h'est pas le premier qui ait parlé d'nç être purement 
^iritnel. C^es^ là peut-être nn des pins grandv«f- 
iiorts de-I^* intelligence humaine. Encore la spiritua- 
lité de Platon est très contestée, et la plupart des 
]^res de Téglise admirent une ame corporelle, tout 
platoniciens qu'ils étaient. Mais nous n'en sommes 
pas à ces temps si noureanx , et nous ne considé- 
nms le monde que comme encore informe et à 
peine dégrossi. 

DE LA R^LlGIt)^ D£9 PREMICHS HOMMES. 

Lofts^u'i-Pitès nn grand nombre de siècles 
quelques sociétés se furent établies, il est k croire 
qu'il y eut quelque religion , quelque espèce de 
culte grossier. Les hommes , -alors uniquement oc- 
cupés du soin de soutenir leiir vie, ne pouvaient 

' remonter à Tautenr de la rie ; ils ne ponraient con- 
naKre ces rapports de toutes les parties de FuniTcrs ^ 
ces moyens et ces fins innombrables, qui annoncent 
anx sages un éternel architecte. 
-^ La connaissance d'un Dieu, formateur , rémuné- 
nteur et Yengeur, est le fruit de la raison cultivée 
Tons les peuples furent donc, pendant des siècles, 
ce que sont aujourd'hui les habitants de plusieurs 
cotes méridionales de l'Afrique, cetp: de plusieurs 

'* isles , et la moitié des Américains. Ces peuples n'ont 
&nlle idée d*un Dieu unique , ayant tout fait , pré- 
sent en tons lieux >. existant par lui-même dans l'é- 
ternité. On ne doit pas pourtant les nommer athées 
dans le sens ordinaire., car ils nft nient point TEtri 
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, suprême : iU ne le connaissent pas ; ils n*en ont 
nulle idée. Les Cafres prennent pour protecteur un 
insecte , les Nègres un serpent* Chez les Américains , 
les uns adorent la lune , les autres un arbre ; plu- 
sieurs n'ont absolument aucun culte. 

Les Péruviens, étant policés, adoraient le soleil. 
Ou Manco-Capac leur «ivait fait accroire qu^il était 
le fils de cet astre , ou leur raison commencée leur 
avait dit qu'ils devaient quelque recdnnaissancc à 
l'astre qui anime la nature. 

Pour savoir comment tons ces cultes ou ces su- 
perstitions s'établirent, il me semble qu'il*faut sui- 
vre la marche de Tesprit humain abandonné à lui- 
même. Une bourgade d'hommes presque sauvages 
voit périr les fruits, qui la nourrissent ; une inonda- 
. tion détruit quelques cabanes ; le tonnerre leur en 
brûle quelques autres. Qui leur a fait ce mal ? ce ne 
peut être un de leurs concitoyens; car tous ont éga- 
lement souffert : c'est donc quelque puissance se- 
crète ; elle les a maltraités , il fai^t donc l'appaiser. 
Comment en venir à bout ? en la servant comme on 
sert ceux à qui on veut plaire , en lui faisant de pe- 
tits présents. Il y a un serpent dans le voisinage, ce 
pourrait bien être ce serpent : on lui offrira du lait^ 
près de la caverne on il se retire ; il devient sacré 
dès-lors ; on l'invoque quand on a la guerre contre 
la bourgade voisine, qui, de son côté,* a choisi un 
antre protecteur. 

D'autres petites peuplades se trouvent dans le 
même cas; mais, n'ayant cher éHén aucun objet qui 
ûxfi leur crainte et leur adoratÏAR , elles appelleront 
en. général l'être qu'elles soupçonnent leur avoir 
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fait du mal ic Maîtrà , le Seigneur, le Chef, lé 
J^ominant, 

Cette idée , étant plus conforme que les antres à 
la raison commencée ^ qni s*accroit et se fortifie avee 
le temps, demeure dans tontes les têtes quand la na- 
tioii eat deFenne pins nombreuse. Aussi voyons* 
nous que beaucoup de natioiis n'ont en d'antre Dien 
qnç le maître, le seigneur. C'était Adonaï ches le» 
Phéniciens ; Baal , Melkom , Adad , Sadaï , chez les 
peuples de Syrie. Tous ce's noms ne signifient que 
le Seigneur, le Puissant. » 

Qiaque état* eut donc , arec le temps , sa dÎTinjité 
mtélaire , sans savoir seulement ce que c'est qu'un 
Dien, et sans pouvoir imaginer que l'état voisin 
n'eut pas, comme lui , un protecteur véritable. Car^ 
«omment penser, lorsqu'on avait un seigneur, que 
les autres n'en eussent pas aussi? Il s'agissait seule- 
ment de savoir lequel de tant de nlaîtres, de sei- 
gnenrs, de dieux, l'emporterait, quand les nations 
combattraient les unes contre les autres. 

Ce fut là s^ns doute l'origine de cette opinion 
SI généralement et si long-temps répandue , que cha- 
que peuple était réellement protégé par la divinité- 
qu'il avait choisie. Cette idée fut tellement enraci- 
née chez les hommes, que , dans des temps très pos- 
térieurs, vous voyez Homère faire combattre les 
dieux de Troie contre les dieux des Grecs, sans 
laisser soppçonner en! aucun endroit que ce soit 
|me chose extraordinaire et nouvelle. Yous vçyez 
Jephté , chez les Juifs , qui dit aux Ammonites : 
rNe possédez-vons pas de droit ce que votre sei- 
f gaeur Chamos vous h donné ? Souffrez donc que 
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« noas possédions la terre que notre seigneur Ada— 

« naï nous a promise. » 

Il y a an antre passage nbn moins fort ; c'est celai 
de Jérémie, chapitre XLIX , verset t, où il est dit z 
« Quelle raison a eue le seigneur Melkom pour s'en»* 
« parer du pays de Gad? » Il est clair, par ces expres- 
sions, ^ue les Juifs ^ quoique serviteurs d'Adonaï^ 
reconnaissaient poarfant le seigneur Melkom et !• 
seigneur Chamos. 

Dans le {jreipier chapitre des Juges vous trouve- 
rez que « le Di«u de Jnda se rendit maître des mon- 
« tagnes , mais qu^il ne put vaincre dans les vallées. » 
Et an troisième livre des Rois , vous trouvez chez 
les Syriens Topinion étahlie que le Dieu des Juifs 
n'était que le Dieu des montagnes. 

Il y a^ bien plus. Rien ne fut plus commun que 
d'adopter les dieux étrangers. Les Grecs reconnu- 
i*ent ceux des Egyptiens : je ne dis pas le bceiif Apis 
et le chien Annbis , mais Ammon et les douze grands 
dieux. Les Romains adorèrent tous les dieux des 
Grecs. Jérémie, Amos et saint Etienne nous a^sa- 
rent que dans le désert, pendant quarante années^ 
ies Juifs ne reconnurent que Moloc, Rempham ou 
Kium; qu'ils ne firent aucun sacrifice, ne présen- 
tèrent aucune offrande an dieu Adonaï , qu'ils ado- 
rèrent depuis. Il est vrai que le Pentateuque ne parle 
que du n>eau d'or, dont aucun prophète ne fait 
mention; mais ' ce n'est pas ici le lieu d'éclaiicir 
cette grande difficulté : il suffit de révérer égale- 
ment Moïse , Jérémie , Aroos et saint Etienne , qui 
Hcmbleut se contredire, et que des théologiens con- 
-^•îlient. 
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Ce que j'observe seulement, c'est qu'ex-cepté ce» 
temps de guerre et de fanatisme sanguinaire qui étei- 
gnent toute humanité , et qui rendent les mœurs , les y 
lois, la religion d'un peuple, Tobjet de Thorreur 
d'un autre peuple, toutes les < Bâtions trouvèrent 
très bon que leurs voisinsseussent leurs dieux parti- 
culiers , et qu'elles imitèrent .souvent le culte et les 
cérémonies des étrangers. ' 

Les Juifs mêmes, malgré leur horreur pour le 
reste des hommes, qui s'accrut avec le^emps, imi- 
tèrent la circoncision des Arabes et des Egyptiens , 
«^attachèrent , comme ces derniers, à la distinction 
des viandes, prirent d'eux les ablutions, les pro- 
cessions, les danses sacrées, le bouc Hazazel, la 
Vache rousse. Ils adorèrent souvent le Baal , le Be|- 
pfaégor de leurs autres voisins; tant la nature et la 
coutume l'emportent presque toujours sur la loi, 
sur-tout quand cette loi n'est pas généralement con- 
nue du peuple. Ainsi Jacob, petit-fils d'Abraham, 
ne fît nul lie difficulté d'épouser deux soeurs , qui 
étaient ce que nous appelons idolâtres , et filles d'un 
père idolâtre. Moïse même épousa la fille d'un prê- 
tre madianlte idolâtre. Ahraham était fils d'un ido- 
lâtre. Le petit-fils de Moïse, Ëléazar, fat prêtre ido- 
lâtre de la tribu tle Dan, idolâtre. 

Ces mêmes Juifs qui, long-temps après, crièrent 
tant contre les cultes étrangers, appelèrent dans, 
leurs livres sacrés l'idolâtre Nabuchodonosor l'oint 
du Seigneur; l'idolâtre Cyrus, aussi l'oint du Sei' 
gneut. Un de leurs prophètes fut envoyé à l'idolâtre 
Ninive. Elisée permit à l'idolâtre Naaman d'aller 
dans le temple de Kemnon. Mais n'anticipons rien ; 
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nous savons assez que les hommes se contredî^mit 
tonjoars dans leurs mœurs et dans leurs lois. "Ne 
sortons point ici du sujet que nous traitons ; conti- 
nuons à voir comment les religions diverses s'éta* 
blirent. ' ' ' 

Les^peuples les plus policés de TAsie^ en deçà dû 
i^'Euphrate, adorèrent les astres. Les Chaldéens, 
avant le premier Zoroastre , rendaient hommage an 
soleil, comme firent depuis les Péruviens dans an 
autre hémisphère. Il faut que cette erreur soit bien 
naturelle à rhomme , puisqu*elle<a eu tant de secta- 
teurs dans FAsie et dans TAmérique. Une natioa. 
petite et à demi sauvage n'a qu'aà protecteur. De* 
vient-elle plus nombreuse? elle augmente le nombro 
de ses dieux^ Les Egyptiens commencent par adorer 
Isheth ou Isis, et ils finissent par adorer des chats. 
Les premiers hommages des Romains agrestes sont^ 
pour Mars; ceux des Romains maîtres de rEuropc^ 
sont pour la déesse de Tacte du mariage, pont lo 
dieuxles latrineS'(i). Et cependant Oicéron, et tous 
les philosophes , et tous les initiés, reconnaissaient 
un Dieu suprême et tout-puissant. Ils étaient tous 
revenus , par la raison , an point dont les hommes 
sauvages étaient partis par instinct. 

Les apothéoses ne peuvent avoir été imaginées • 
que très long-temps après les premiers cultes. Il 
n'est pas nature) de fai^je d'abord un dieu d'un 
homme que nous avons vu naître comme nops, souf- 
frir comme nous les maladies, les chagrins, les mi^ 
scres de l'humanité, subir les mêmes besoins hn- 

(i) Dea Pertuuda, Deuà Stercutius. 
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«iliants , monrir et devenir la pâture des yers. Mais 
voici ce qui arriva chez presque tontes les nations , 
«près les révolutions de plusieurs siècles. 

Un homme qui avait fait de grandes chpses, qui 
avait rendu' des services an genre humain', ne pou- 
vait être, à la térité, regardé comme un dieu par 
I ceux qui l'avaicfnt vu trembler de la fièvre ,^ et aller 
I à la garde-robe ; mais Ifes enthousiastes se persuade* 
L rent qu'ayant des qualités éminentes , il les tenait 
, d'un dieu , qu'il était fils d'un dieu : ainsi les dieux 
firent des enfants dans tout !c ^monde ; car , sans 
compter les rêveries de tanude peuples qui précé- 
> derent les Grecs, Bacchus , Persée , Hercule , Castor, 
l?ollux, fuirent fils de dieu; Rotmulu&^fils de dieu; 
Alexandre fut déclaré fils de dieu en Egypte ; un 
certain Odin, chez nos nations du nord, fils de dieu ; 
f Îklanco-Capac , fils du soldil, au Pérou. L'historien 
«les Mogols , Albugazi , rapporte qu'une des aïeules 
de Gengis , nommée Alanku , étant fille , fut grosse 
d'un rayon céleste. Geugis lui-même passa pour le 
fils de Dieu; et lorsque le pape Innocent IV envoya 
frère Ascelin à Batou-kan , petit-fils dé Gengis, ce 
moine , ne pouvant être présenté qu'à l'un des vi- 
sirs , lui dit qu'il venait de la part du vicaire de 
Dieu ; le ministre répondit : Ce vicaire ignore-t-il 
<{U*iI doit des hommages et des tributs au fils de 
Dieu , le grand Batou-kan , son maître ? 

D'un fils de dieu à un dieu il n'y a pas loin chez 
les hommes amoureux dû merveilleux. Il ne faut 
que deux ôii trois générations pour faire partager 
au fils le domaine de son père ; ainsi des temples fu> 
rent élevés, avec le temps, à tous ceux qu'on avait 
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iiapposés être nés da commerce surnatorel de la di- 
vinité arec nos femmes et avec nos filles. 

r 

On pourrait faire dcsYolumes sur ce sujet; mais 
tons ces volumes se réduisent à deux mots : c^est ^e 
le gros du genre humain a été et sera très long-tenupc 
insensé et imbécille ; et que peut-être, les plus inseu'^ 
ses de tous ont été ceux qui ont touIu trouyer nu 
sens à ces fables absurdes, et mettre de la raiaoa 
danslafolie« 

DES VSA&ES ET ois SENTIMENTS COMMUITS 1 
P&BSQUE TOUTES LES NATIONS ANCIENNS^. 

La nature étant par-tout la même, les bommet 
ont dû nécessairement adopter les mêmes vérités et 
les mêmes erreurs dans les choses qui tombent le^ 
plus sous les sens 9 et qui frappent le plus Tintagî:* 
nation. Ils ont du tous attribuer le fracas et les ef- 
fets du tonnerre au pouvoir d'un être supérieur ha- 
bitant dans les airs. Les peuples voisins de Tocéan 
voyant les grandes marées inonder, leurs rivages à la , 
pleine lune ont du croire que la lune était caaj$e de j 
tout ce ^ui arrivait au monde dans le temps de ses 
différentes phases. 

Dans leurs cérémonies religieuses ^ _presqne tous 
se tournèrent vers rorient, ne songeant pas qu'ii j 
n'y a ni orîeut ni occident^ et rendant tous une es- ' 
pece d^hommage au soleil qui se levait à leurs yeux. ■'■ 

Parmi les animaux, le serpent dut leur paraître 1 
doué d'une intelligence supérieure , parceque , j 
voyant muer quelquefois sa peau , ils durent croire 
qu*il rajeunissait. Il pouvait donc, en changeant dt { 

Digitizedby Google | 



USAGES DES NATIOINS ANCIENNES. a3 
peau , se maintenir tonjonn dans sa jenuesse ; il était 
.donc immorteL Anssi fat-ii en Egypte, en Grèce, 
le symbole de rimniortalité. Les gros serpents qui 
se tronvaient anprès ^des fontaines empêchaient les 
bommes .timides d*en approcher : on pensa bientôt 
qu'ils gardaient des trésors. Ainsi nn serpent gar- 
dait les pommes d'or hespérides ; nn antre veillait 
aatoar de la toison d'nr ; et dans les mystères de 
Racchns, on portait Tirnage d'nn serpent qni sem- 
bliiit garder une grappe d'or. 

lie serpent passait donc pour le plus habile des 
animaux ; et de lA cette ancienne fable indienne , 
que ï)ien ayant créé Thomme lui donna une drogue. 
qui loi assurait une vie saine et longue, que Thora- 
me chargea son âne de ce présent divin, mais qu'en 
cbemin' l'âne ayanf en soif, le serpent lui enseigna 
nue fontaine, et prit la drogue pour lui tandis que 
râne buvait, de sorte que Thomme perdit Timmor- 
taiité par sa négligence , et le serpent l'acquit par 
son adresse : de là , enfin , tant de contes d'ânes et 
iSLb serpents. 

Ces serpents faisaient du mal ; mais comme ils 
airaient quelque chose de divin, il n'y avait qu'un 
diea qui eut pu enseigner à les détruire. Ainsi le 
serpent Python fut tué par Apollon. Ainsi Ophio- 
née , le grand serpent, fit la guerre aux dieux long- 
temps avant que les Grecs eussent forgé leur Apol- 
lon. Un fragment de Phérécide prouve que cette 
fable du grand serpent , ennemi des dieux, était une 
des plus anciennes de la Phénicie'. Et cent siècles 
avant Phérécide , les premiers br^chmanes avaient 
imaginé que Dieu envoya un jour sur la terre une 
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grosse couleuvre qui engendra dix mille couleuvre»^ 
lesquelles fureut autant de . péchés dans le cœur 
des hommes. 

Nous avons déjà va que les songes, les rêves, dn> 
rent introduire la même superstition dans toute la 
terre. Je suis inquiet, pendant la veille., de la santé 
de ma femme , de mon iils, je les vois mourants peu- 
dant mon sommeil ; ils Uieurent quelques jonrs 
après : il n'est pas douteux que les dieux ne m*aieut 
envoyé ce songe véritable. Mpn rêve n'a-t-ilpas été 
accompli? c'est un rêvé trompeur que les dietix 
m'ont député. Ainsi, dans Homer&, Jupiter envole 
un songe trompeur à Agamemnon, chef des Grecs. 
Ainsi (au troisième livre des Rois , chapitre XXXI) 
le Dieu qui conduit les Juifs, envoie un esprit xAa- 
lin pour mentir dans la bouche de^ prophètes , et 
pour tromper le roi Achab. * 

Tous les songes, vrais ou faux viennent du ciel : 
les oracles «'établissent de même par toute la terre. 
Une femme vient demander à des mages si son 
mari mourra dans l'ailnée. L'un lui répond oni, 
l'autre non : il est bien certain que l'un d'eux aura * 
raison. Si le mari vit; la femme garde le silence ; 
•'il meurt, elle crie par toute la ville que le ma^c 
qui a prédit cette mort est un prophète divin. Il se 
trouve bientôt dans tous les pays des hommes qiii 
prédisent l'avenir, et qui découvrent les choses 1* s 
plus cachées. Ces hommes s'appellent les Voyants, 
chez les Egyptiens, comme dit ^anéthon, au rap- 
port même de Josephe, dans son discours contre 
Apion. '. 

Il y avait de» Voyants en Ghaldée, en Syrie. 
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Chaqae temple eut ses orncles. Ceux d'Apollon ob-' 
tinrent an si grand crédit, quejKôlUn^ dans son 
Histoire ancienne, répète les oracles rendus par 
Apollon à Cr^siis. Le dieu devine que le roi fait 
cuire une tortue dans une tourtière de cuivre, ^t 
loi répond que son règne finira quand un mulet 
«eni sur 1« trône des Perses. Rollin n'examine point 
si ces prédictions, dignes de Nostradamus, ont été 
faites après coup ; il né doute pas de la science des 
prêtres d'Apollon, et il croit que Dieu pemettait 
qu* Apollon dît vrai : c'était appai'emment poi^r cou'' 
iirmer les païens dans leur religion. 
- Une question plus philosophique , dans laquelle 
foutes les grandes nations policées, depuis Tlnde 
jusqu'à la Grèce , se sont accordées , c'est rofigino 
du bien et du mal. 

Les premiers théologiens de toutes les nations 
durent se faire la question que nous faisons tou* dés 
l'âge de quinze ans : Pourqtioi y a>t^ii du mal sur la 
terre? 

On enseigna dans l'Inde qu'Adimo , fils de Brama^ 
produisit les hommes justes par le nombril, du 
QÔté droit, et les injustes du cÀté gauche; et qii* 
c*est de ce côté gauche que vint le mal moral et le 
mal physique. Les Egyptiens eurent leur Typhon i, 
qui fut rennemi d'Osir^. Les Persans imaginèrent 
qu' Ariman perça l'œuf qu'avait pondu Oromase , et y 
fit entrer le péché. On connait la Pandore des Grecs : 
c'est la plus belle de toutes les allégories que l'anti- 
quité nous ait transmises. 

L'allégorie de Job fut certainement écrite en 
arabe, puisque les traductions hébraïque et grecque 

ESSA.ISURI.E5 1ttOKUns. I. 3 

Digitizedby Google 



a6. USAGES ET SENTIMENTS 

ont Gonscryé plnsieiirs termes arabes. Ce livre, qpii 
est d^mie très hante an tiqpiité, représente le Satan , 
qni est rArinian des Perses et le Typhon des Egyp- 
tiens, se promenant dans tonte la terre, et deman- 
dant permission an Seigneur d'affliger Joh. Satan' 
paraît snbordonné an Seignenr ; mais il résnlte qne 
Satan est- nn rtre très pnissant, capable d'envoyer 
sur la terre des maladies, et de tuer les animaux. 

Il se trouva, au fond, que tant de peuples, sans 
le savoir, étaient d'accord sur la croyance de dense 
principes, et que l'univers alors connu était en quel- 
que sorte manichéen. 

Tons les peuples durent admettre les expiations ; 
car, où. était l'homme qui n'eût pas commis d« 
grandes fautes contre la société ? et où était l'homm* 
à qui l'instinct de sa raison ne fit pas sentir des re- 
mords? L'eau lavait les souillures du corps et des 
- -vêtements , le feu purifiait les métaux ; il fallait bien, 
que Teau et le feu purifiassent lès ames. Aussi n'y 
eut -il aucun temple sans eaux et sans feux salu- 
taires.. 

Les hommes se plongeront dans le Gange , dans 
rindns, dansr£uphrate, au renouvellement de la 
lune, et dans Les éclipses. G;tte immersion expiait ^ 
les péchés. Si on ne se purifiait pas dans le Nil , / 
c'est que les crocodUes auraient dévoré les pénV 
tents. Mais les prêtres , qui se pnrifiaient pour 1« • 
peuple, se plongeaient dans de larges cuves, et y bai- 
gnaient les criminels qui venaient demander par- 
don aux dieux. 

Les Grecs, dans tous leurs temples, eurent fîes 

' -1S sacrés, comme des'feux sacrés , symboles uni- 
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▼crscls, cliez tons les homxn«s, de }a pureté des amer. 
Enfin , les superstitions paraissent établies, chez 
tontes les nations , excepté chea les lettrés de la 
Chine. 

Di:S SAUVAGES. 

ENTEifDEz-Tous par saiwages des rnstres vi- 
Tant dans des cabanes avec lenrs femelles et quel- 
ques animaux, exposés sans c,esse à toute l'intem- 
périe des saisons, ne connaissant que la terre qui les 
nonrrit , et le marché-où ils vont quelquefois vendr e 
leurs denrées pour -y acheter quelques habillements 
grossiers ; parlant «n jargon qu'on n'entend pas 
«tans les villes ; ayant peu d'idées et par conséquent 
peu d'expressions ; soumis , sans qu'ils sachent pour- 
quoi , à un homme de plume , auquel ils portent 
Ions les ans la moitié de ce qu'ils ont gagné à la 
sueur de leur front; se rassemblant, certains jours, 
dans une espèce de grange pour célébrer deâ^c«ré« 
jnonies où ils ne comprennent rien ; écoutant un 
homme vêtu autrement qu'eux et qu'ils n'entendent 
point ; quittant quelquefois leur chaumière lors- 
qu'on* bat le tambour , «t s'engageant à s'aller faire 
tuer dans une terre étrangère, et à tuer leurs sem- 
l)lables pour le quart de ce qu'ils peuvent gagner 
chez eux en travaillant P U y a de ces sauvages-là 
dans toute l'Europe; iX faut convenir sur-tout que les 
pénibles du Canatïa et les Cafres, qu'il nous a plu 
d'appeler sauvages, sont infiniment supérieurs aux 
nôtres. Le Hurdn, l'Algonquin, l'Iltinois , le Cafre , 
leHôtteAtot, ont l'art de fabriquer eux-mêmes tout 
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ce dont ils ont besoin ^et cet art manque à nos i 

très. X^es' peaplades d^Amériqi^e et d'A^iqne sQOt 

libtés , et nos sauvages n*ont pas même d'idée de la 

liberté. 

Les prétendus sauvages d'Améjrique sont des sou- 
verains qui reçoivent des ambassadeurs de nos co- 
lonies transplantées auprès de leur territoire par 
l'avarice et par la légèreté^ Ils connaissent l'hôa- 
neur dont jamais nos sauvages oEnrope n'ont eo- 
tendu parler. Il» ont une patrie ^ ils Faiment , ils la 
défendent ; ils font des traités ; ils se battent avec 
courage, et parlent souvent -avec une énergie hé* 
roïque. T a- 1 -il 'une plus belle réponse dans les 
grands hommes de Plutarque,.que celle de ce chef 
de Canadiens à qui une nation européane propo» 
sait de Ic^i céder son patrimoine ? « Nous somnfe» 
« nés sur cette terre , nos peires y sont ensevelis : di- 
« rons-nous bux ossements de nos pères : levez'vous , 
ff et venez avec nous dans une terre étrangère? » 

Ces Canadiens étaient des Spartiates, en comparai* 
son de nos rustres qui végètent dans nos villages, 
et des Sybarites qui s'énervent dans nos villes. 

Entendez-vous par sauvages des animaux à denx 
pieds, marchant sur les mains dans le besioin, iso- 
lés , errant dans les foréta, saipatici , selpaggi, 
«"accouplant à Taventure , oubliant les femmes aux- 
quelles il» se sont joints, ne connaissant ni leurs fils 
ni leurs. pères; vivant en brutes, sai^s avoir, ni 
rinstinct ni les ressources des brutes? On a écrit 
que cet état e^ le véritable état de Thomme, et qua - 
naus n'avons fait que dégénérer misérablement de- 
puis ^u€ nous Tavoua quitté. Je ne crois pas que 
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eetle vie solitaire , attribaée à nos pères , soit dans 
la nature hnraaine. 

Nons sommes , si je ne me trompe , an premier 
rang^ (s'il est permis de le dire) des animaux qui 
rivent en troupe , comme les abeilles , les fourmis , 
lés oies , les poules , les moutons , 'etc. Si Ton ren- 
contre une abeUle errante , de vra-t-on conclure que 
cette abeille est dans Tétat de pure nature , et que 
celles qui travaillent en société dans U rucbe ont 
dégénéré P * 

Tout animal n'a-t-il pas son 'instinct irrésistible 
auquel il obéit nécessairement? Qu'est-ce que cet 
instinct ? l'arrangement des organes dont le jeu se 
ciéploie par le temps. Cet instinct ne peut se dévè- 
Ippper d'abord , parceque les organes n'ont pas ac- 
quis leur plénitude (i). 

Ne voyons-nous pas en effet que tous les ani- 
maux, ainsi que tons les antres êtres, exécutent 
înTariablement la^loi que la nature donne à leur 
espèce? L'oiseau fait son nid , comme les astres four* 

(i) Leur pouvoir est constant , leur principe est divin; 
Il faut que Tenfant croisse avant qu'il les exerce ; 
n ne les coni^ait paJs sous la main qui le berce. 
Le moineau, dans Tinstanl; qu'il a reçu le jour, 
Sans plumes , dans son nid , peut-il sentir rameur? 
Le renard en naissant va-t-ii chercher sa proie? 
Les insectes changeants qui nous iilent la soie , 
Le essaims bourdonnants de c^s filles du ciel 
Qui pétrissent la cire et composent le miel , 
Sitôt qu'ils sotit éclos form -nt-ils leur ouvrage? 
Tout s.accroit par le temps , tout mûrit avec Tâge. 
Chaque être a son objet ; et , dans l'instant marquéi 
Marche, et touche a son but par le ciel indique. 
Poëme de la Lot «[A.TimsLi.x, part. Il, 
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XLÎssent lenr course , par un principe qui ne changa 
jamais. Comment l'homme seal aarait-il changé ? 
S'il eût été destiné à vivre solitaire comme les autres 
animaux carnassiers 9 aurait-il pu contredire la loi 
de la nature jusqu'à vivre en société? et s*il était, 
fait pour vivre en troupe , comme les animaux de 
hâsse-cour et tant d*autres , eût-il pu d'ahord per- 
vertir sa destinée jusqci*à vivre pendant des siècles 
en solitaire? 11 est perfectible; et de là on a conclu, 
qu'il s'est perverti. Mais pourquoi n'en pas conclure 
qu'il s'est perfectionné jusqu'au point où la nature 
a marqué les limites de sa perfection? 

Tous les hommes vivent en société: peut-on en 
inférer qu'ils n'y ont pas ^vécu autrefois ? n'est-ce 
pas comme si l'on concluait que si les taureaux ont 
aujourd'hui des cornes , c'est parcequ'ils n'en out 
pas toujours eu? 

' V L'homme, en général , a toujours été ce qu'il este 
cela ne veut pas dire qu'il ait toujours eu de belles 
villes , du canon de vingt- quatre livres de balle , 
des opéra comiques et des couvents de religieuses. 
Mais il a toujours eu le même instinct , qui le porte 
à s'aimer dans soi-même, dans la compagne de son 
plaisir , dans ses enfants , dans ses petits-fils , da^s 
les oeuvres de ses mains. 

Yoilà ce qui jamais ne change d'un bout de l'uni- 
vers à l'autre. Le fondement de la so<^ Hé existant 
toujours , il y a donc toujours eu quc. jue société ; 
nous n'étions donc point faits pour vivre à la manière 
des ours. * 

On a trouvé quelquefois? des enfants . égarés ilans 
^es bois , et vivant comme dés brutes j mais on y a 
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trouvé anssi des moatons et des oies ; cela n'empê- 
che pas qae les oies et les montons ne soient desti- 
nés à TiTre en troupeaux. 

Il y a des fakirs dans les Indes qui TiTent seuls , * 
chargés de chaînes. Oni ; et Us ne vivent aiosi qn*a- 
fin que, les passants , qui les admirent , viennent leur 
donner des aumônes. Ils font, par un fanatisme rem- 
pli de vanité, ce que font nos mendiants de grands 
chemins , qui s'estropient pour attirer la compas- 
sion. Ces excréments de la société humaine sont 
seulement desr preuves de l^ahus qu'on peut faire de 
cette aociété. 

Il est très vraisemblable que Thommea été agreste 
pendant des milliers de- siècles , comme sont encore 
aujourd'hui une infinité de paysans. Mais Thomma 
n'a pu vivre comme les blaireaux et les lièvres. 

Par quelle loi, par quels liens secrets, par quel 
instinct , l'homme aura-t41 toujours vécu en fa- 
mille sans le secours des arts , et sans avoir encore 
formé on langage ? C'est par sa propre natnre , par 
le guùt qui le porte à s'unir avec une femme; c'est 
par l'attachement qu'un Morlaque, un Islandais, 
un Lappon , un Hottentot, sent pour sa compagne, 
lorsque son ventre, grossissant, lui donne Tespé- 
rance de voir naître die son sang un être semblable à 
lui ; c'est par le besoin que cet homme et cette femme 
ont l'un de l'antre, par l'amour que la nature leur^ 
inspire poiv^ar petit dès qu'il est né , par l'auto- 
rité que la %|:>nre leur donne sur ce petit , par l'ha- 
bitude de l'aimer, par l'habitude que le petit prend* 
nécessairement d'obéir au père et à la mère, par les 
«ecours qu'ils en reçoivent dès qu'Ua cinq ou six 
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ans, par les nouveaax enfants que font cet liomixt^ 
et cette femme; c'est enfin parceqne, dans un âge 
avancé , ils voient avec plaisir leurs fils et leurs filles 
faire ensemble d*autres enfants qui, ont le même ins- 
tinct qne leurs pères et leurs mères. 

Tout cela est un assemblage d'hommes bien gros- 
siers , je l'avoue ; mais croit-on que les charbonniers 
des forets d'Allemagne , les habitants du nord, «et 
cent peuples de l'Afrique, Vivent aujourd'hui d'an« 
matiiere bien différente ? 

Quelle langue parleront ces familles sauvages eC 
barbares? elles seront sans doute très long-temps 
sans en parler aucune ; elles s^entendront très biea 
par des cris et par des gestes. Toutes les nations ont 
été ainsi des sauvages , à prendre ce mot dans ce 
sens ; c^est-à-dtre qu'ail y aura eu long-temps des fa- 
milles errantes dans les forêts , disputant leur nour- 
riture aux autres animaux, s'armant contre eux de 
pierres et de grosses branches d'arbres ; se nourris- 
sant de légumes sauvages , de fruits de toute espèce , 
' et enfin d'animaux même. 

- Il y a dans l'homme un instinct de mécanique , 
que nous voyons produire tous les jours de très 
grands effets dans des hommes fort grossiers. On 
voit des machines inventées par les habitants des 
montagnes du Tirôl et des Yosges, qui étonnent les 
savants. Le paysan le plus ignorant sait par-tout re- 
muer les plus gros fardeaux, parle secours du levier, 
sans se douter que la puissance , faisant équilibre , est 
an poids comme la distance du point d'appui à ce 
poids est à la distance de ce même point d'appui à la 
puissance. S 'ii^a voit fallu que cette connaissance pré- 
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cédât Fnsage des leviers, qne de siècles se seraient 
écoulés a^ant qu'on eut pu déranger une i^rosse 
pierre de sa place ! 

Proposez à des enfants de sauter un fossé: tous 
prendront machinalement leur secousse, en se reti- 
rant un peu en arrière , et courront ensuite. Ils ne 
savent pas assurément que leur force, eu ce cas , est 
le produit de leur mass^joMiltipliée par leur vitesse. 

Il est donc prouvé que la nature seule nous in- 
spire des idées utiles qui précèdent toutes nos ré- 
flexions. Il en est de même dans la morale. Nous 
avons tous deux sentiments qui sont le fondement 
de la société , la commisération , et la justice. Qu'un^ 
enfant. voie déchirer son semblable, il éprouvera 
des angoisses subites ; il les ténioignera par ses cris 
et pAT sei larmes; il secourra, s*il peut, celui qui 
^souffre. 

Demandez à un eufant-«ans éducation, qui com'> 
jnencera à raisonner et à parler, si le grain qu*uu 
homme a semé dans son champ lui appartient, et si 
le voleur qui en a tué le propriétaire a un droit légi- 
time sur ce grain, vous verrez si Tenfant ne répon» 
dra pas comme tous les législateurs de la terre. 

Dieç nous a donné un principe de raison univer» 
selle , comme il a donné des plumes aux oiseaux et 
la fourrure aux ours ; et ce principe est si coostant , 
qu'il subsiste malgré toutes les passions qui le com- 
battent , inalgré les tyrans qui veulent le noyer dans 
le sang, malgré Ifes imposteurs qui veulent Tanéautir 
dans la superstition. C'est ce qui fait que le peuple 
le plus grossier juge toujours très bien , ù la longue, 
des lois qui le gouvernent , parcequ'il sent si ces ll>i8 
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sont conformes on opposées ai^x principes de com- 
misération et de justice qui sont dans son cœur. ) 

Mais , avant d'en venir à former une société nom- 
breuse , un peuple , une nation , il faut un langage ; 
et c*e^ le plus difficile. Sans le don de rimitation 
on n'y serait jamais parvenu. On aura sans doute 
commencé par des cris qui auront exprimé les pre- 
miers besoins ; ensuite k^hommes les plus ingé- 
nieux, nés avec les organes les plus flexibles, au- 
ront formé quelques articulations que leurs enfants 
auront répétées ; et les mères sur-tout auront dénoué 
leurs langues les premières. Tout idiome commen- 
çant aura été composé de monosyllabes, comme plus 
aisés à former et à retenir. 

Nous voyons en effet que les nations les plus an- 
ciennes, qui ont conservé quelque cbose de lenr 
premier langage, exprimât encdre par des mono- 
syllabes les choses les uldf familières , et qui tom- 
bent le plus sous nos s^lli : presque tout le chinois 
est fondé encore aujourd'hi\i sur des monosyllabes. 

Consultez l'ancien tudesque et tous les idiomes 
du nord , vous verrez à peine une chose nécessaire 
et commune exprimée par plus d'une articulation. 
Tout est monosyllabes. Zon, le soleil; moun, la 
lune ; zé^ la mer ;/lus, fleuf e ; man , l'homme ; kofi 
la tête; boum, un arbre; drink, boire; marché 
marcher; shlaf, dormir, etc. 

C'est avec cette brièveté qu'on s* exprimait dans 
les forêts des Gaules et de la Germanie et dans tout 
lé septentrion. Les Grecs et les Romains n'eurent 
dei mots plus composés que long-temps après s'être 
vénnis en corps de peuple. 
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Mais par quelle sagacité ayons-nous pu matqaer 

les diffé)nenoes des temps? Comment aurons- nous pu 

exprimer les nuances /« ifoudrais, j'aurais voulu; 

les choses positiTes , les choses conditionnelles? 

Ce ne peut être que chez les nations déjà les plut 
policées qu'on soit parvenu , arec le temps , à rendre 
sensibles, par des mots composés, ces opérations 
secrètes de l'esprit humain. Aussi voit-on que chez 
les barbares il n'y a que 'Aux ou trois temps. Les 
Hébreux n'exprimaient que le présent et le futur. 
La langue franque, si commune dans les échelles 
du levant , est réduite encore à cette indigence. Et 
enfin, malgré tous les efforts des hommes, il n'est 
ancnn langage qui approche de la perfection. 

DE L'AMÉRIQUE. 



S E peut-il qu'on demande encore d'où sont ve- 
nus les hommes qui onS^pIé T Amérique ? On 
doît assurément faire la mme question sur les na- 
tions des terres australes. Elles sont beaucoup plus 
éloignées du port dont partit Christophe Colomb, 
que ne le sont les isles Antilles. On a trouvé des 
hommes et des animaux par-^tout où ki terre est ha- 
bitable ; qui les y a mis ? On l'a déjà dit ; c'est celui 
qui fait croître l'herbe des champs ; et on ne devait 
pas être plus surpris de trouver en Amérique des 
hommes que des mouches. , 

Il est assez plaisant que le jésuite Lafiteau pré- 
tende, dans sa préface de l'Histoire des sauvages 
américains , qu'il n'y a (jue des athées qui puissent 
dire que Dieu a créé les Américains. 

Digitizedby Google , 



36 DE L'AMÉRIQUE. 

On grarc encore âQJonrd*hni des cartes deTan- 
cien monde , où l*Amërîqarpara!t sons le nom d*isle 
Atlantique. Les isles dn Cap-Yerd y sont sons le nom 
de Gorgades ; les Caraïbes , son» ceini d*isle8 Hespé- 
^ides. Toat cela n'est pourtant fon^dé qne ^nr Tan,- 
cienne déconrerte des isles Canaries, et probable-" 
ment de celle de Madère, on les Phéniciens et Ife» 
Carthaginois voyagèrent ; elles touchent presque à 
TAirique , et peut-être en étaient-elles moins éloi- ■ 
gnées dans les anciens temps qu'aujourd'hui. 

Laissons le père Lafiféau faire Tenir les Caraïbes 
des peuples de Carie , à cause de la conformité du 
nom , et sur-tout parceque les femmes caraïbes fai- 
saient la. cuisine de leurs maris , ainsi que les fem^ , 
mes cariennes ; laissons-le supposer que les Caraïbes . i 
' ne naissent ronges , et les Négresses noires , qvCk 
cause de Thabitude de' leurs ^premiers pères de s« 
peindire en noir ou en ronge. j 

Il arriva , dit-il , qu^es Négr^ses voyant leur» I 
maris teints en noir en eurent l'imagination si frap- 
pée, que leur race s'en ressentit pour jamais. La 
m^me chose arriva aux femmes caraïbes qui , par la 
même force d'imagination , accouchèrent d'enfants 
ronges. Il rapporte l'exemple des brebis de Jacob , 
qtii naquirent bigarrées par l'adresse qn^'avait eue 
ce patriarche de mettre devant leurs ycax des bran- 
ches dont la moitié était écorchée: ces brancbes pa- 
raissant à peu près de deux couleurs donnèrent 
aussi deux couleurs aux agneaux dn patriarche. 
Mais le jésuite devait savoir qne tout ce qui arrivait 
du temps de Jacob n'arrive plus aujourd'hui. 

Si l'on avait demandé au gendre de Laban pour- 
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quoi ses brçDÎs, royant toujours de Therbe, ne fai- 
saient pas de& agneaux frerds 9 iJ aurait été bien em- 
barrassé. 

Enfia , Lafiteaa fait venir les Américains des an- 
ciens Grecs ; et Toici ses raisons. Les Grecs ayaient 
des fables, quelqties Américains en ont aussi. Les 
. premiers Grecs allaient à la chasse , les Américains 
y Tout. Les premiers Grecs ayaient des oracles , les 
Américains ont des soi^ciers. On dansait dans les 
fêtes de la Grèce , on danse en Amérique. Il faut 
ayouer que ces raisons sont convaincantes. 

On pent faire , sur les nations du nouveau monde, 
une réflexion que le père Laiîteau n*a point faite ; 
c'est que les peuples éloignés des tropiques ont tou • 
jours été invincibles, et que les peuples plus rap- 
prochés des tropiques ont presque tous été soumis 
à des monarques. Il eu fut long-temps de même dans 
notre continent. Mais on ne voit point que les peu 
pies du Canada soient ghés jamais subjuguer le 
Jdexique,' comme les Tartans se sont répandus dans 
l'^^ie et dans l'Europe. Il paraît que les Canadiens 
ne furent jamais en asse? grand nombre pour en- 
voyer ailleurs d«s colonies. 

En général , TAmérique n'a jamais pu erre aussi 
peuplée que l'Europe et l'Asie : elle est couverte de 
marécages immenses qui rendent- l'âir très mal-sain; 
la terre y produit un nombre prodigieux de poisons : 
les flèches trempées dans les sacs de ces herbes veni- 
meuses font des plaies toujours mortelles. La nature 
enfla ava^t donné aux Américains beaucoup moins 
d^industrie qu'aux hommes d^ rancién monde. Tou- 
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tes .ces causes ensemble ont pn nnire ^eancônp a I» 

population. 

Parmi tontes les observations physique^ qn*OD 
peut f^ôre snr cette quatrième partie de notreimiy ers, 
si long-temps inconnue, la plus, singulière, peut- 
être^ c'est qn*on n*y trouye- qu'un peuple qui ait de 
la barbe , .ce sont les Esquimaux. lU "babitent aa 
nord , yers le cinquante-deuxième degré , où U froid 
cyt plus y if qu'an soixante et sixiepe de notre goi^l* 
tinent. Leurs yoisius sont imberbes. Yoilà ^uc deux 
races d'b.omiue» absolument différentes à eôtérnne 
dft l'autre, supposé qu'en effet les Esquimaux soient 
barbtiis. Mai^ de nouveaux voyageurs disent qu« les 
' 'Esquimaux souit imberbes , que nous avons pris leurs 
cheveux crasseux pour de la barbe. A qui ciboire ? 

. Ters ristbme de Panama est la race des Dariens 
presque sembUb^es aux Albinos , qui fuit la lumière 
et qui végète dans des cayernes ; race faible, et par 
conséquent en très petit n^bre. 

- Les lion»deJ'Amériq|te.'sont qliétifs et poltrons ; 
les animaux qui ont de, la laine y. sont grands et si 
vigoureux , qu*iU sei?v/nt à porter les fardeaux. Xoa« 
ies fleuves y soi^t dix fois ail moinqi plus larges quA 
les notves. Enfin le^ pfoducti^ns nait|irelles de cette . 
terre ne s^mt pas «eUe«d^ notre hémispbere. Ainsi, 
tout est y^rié; et.la même providence qui a produit 
r élépbl^n« ^ le rhinocéros et les Nègres , a 1^ ' aastr« 
daas ^^ awtire nioïuk dei oi^ignaux , des condors , 
des ani^f^ux à qiii <m a cm loagHemps le^ nombril 
sur le dos, çt d«» boMmti d'ao caractère qui a.'e«t 
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I»X LA THlSOCaATIE. 

II. 9eAiUe ^e la plupart des anciennes nation^ 
aient été g^nyemées par nne espèce de théocratie. 
Ccmimeticec par l'Inde , vous y Toyez les Brames 
lohg-tempï sonrerains; en Perse, les mages ont la 
iplns grande autorité: L'histoire des oreilles de 
Smerdis peut bien être nne fable ; mais il eu résulte 
toujoiu^que c'était un mage qtii était sur le trône 
de Cyrùs. Plusîents prêtres d'Egypte prescrivaient 
aux rois jasqu*à la mesure de leur boire tt de leur 
manger, élevaient leur enfance, et les jugeaient après 
leur mort , et souvent se faisaient rois enx-ménies. 

Si nous descendons anx Grecs , leur histoire , 
tonte fabnietise qu'elle est ^ ne nous apprend-ell«v 
paa que le prophète Calchas avait assez dé pouvoir 
dans l'armée pour sacrifier la fille du roi des rois ? 

Descendes encore plft^bas, chez des nations san- 
Tages postérieures aux fiktc» , les druides gouver- 
naient Ja nation gauloise. 

Il ne parait pas même possible que dans les pre- 
mières peuplades un peu fortes (x) on ait eu d'autre 
gouvernement que la théocratie ; car dès qu*nne na- 
tion a choisi un dieu tutélaire , 6e dieu a des prêtres. 
Ces prêtres dominent sur l'esprit de la nation : ils 
ne peuvent dominer qu'au nom de leur dieu ; ils le 
font donc toujours parler : ils débitent ses oraclesj 



(1) On entend par premières peuplades des hommes 
rassemblés au nombre de quelques milliers après plu» 
.fienrs révolutions de ee globe. 
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et.c'est par on ordre exprès de Bien qaetont s'exé^ 
cute. 

C*e«t de cette sonrçe qçe sont venns les sacrifices 
de sang homain qui ont sonillé presque tonte la terre. 
Qnel père, quelle mère, aurait jamais pn abjurer la 
nature, au point de présenter son fils on sa fille à na 
prêtre pour être égorgé sur un autel, si Ton n'avait 
pas été certain que le dieu du pays ordonnait ce s»* 
crific^ ? 

Non seulement la théocratie a long-temps régné, 
niais- elle a poussé la tyrannie aux plus horribles 
eiLcès où la démence humaine puisse parvenir ; et 
plus ce gouvernement se disait divin ) plus il était 
aboaûoable. r 

Presque tons les peuples ont sacrifié des enfants 
à leurs dieux ; donc ils croyaient recevoir cet ordre 
dénaturé de la bouche des dieux qu'ils adoraient. 

Parmi les peuples qu'on appelle si improprement 
civilisés, je ne vois guère que les Chinois qui n'aient 
pas pratiqué ues^ horreurs absurdes^La Chine est le 
seul des anciens états connus qui n'ait pas été éoa- 
mis au sacerdoce ; car les Japonais étaient sons les 
, lois d'un prêtre six tents ans avant notre ère. Pres- 
que par-tout ailleurs la théocratie est si établie , si 
enracinée , que les premières histoires sont celles 
des dieux mêmes qui se sont incarnés pour venir 
gouverner les hommes^ Les dieux, disaient les peu- 
ples de Thebes et de Memphis , ont régné douze mille 
ans en Egypte. Brama s'incarna pOur régner dans 
rinde ; Sammonocodom , à Siam ; le dieu Adad gou> 
veirna la Syrie ; la déesse Cybele avait été souveraine 
de Pbrygie j Jupiter, de Crète ; Saturne , de Gtece et 
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d*I^ie. Ij« même esprit préside « tontes ces fables ; 
c^^est par-tout ane coiifase idée chez lesr hommes qtie 
. les dieuiL sont autrefois desoendus'aar la terre. 

DtS CbALDiENS. 

Lis Chaldéens , les' Indiens, les Gliinois , me pa- 
raisaent iM nations les pins anciennement policée^. 
Nous aVonA nné époque certaine 4© 1* «fcience des 
Càaldééns $ ene~se troure dans les dix -neuf cent 
«rois ans d'obaervatiôna célestes envoyée» deBaby- 
lone j^r Gallisthene an précepteur d'Alexandre. 
Oes tables atttononiiquea remontent précisément à 
l'année a a 34, avant notte ère vulgaire. Il est vrai 
•qtie cette époque: touche au temps ou la Tulgate 
platfe le déluge. Mais n*eiittons point ici dans les 
profondeurs des différentes chronologies de la Vtil- 
^àte, des Satliaritains et des Septante, que nous ré- 
férons également. Le déluge universel est un grand 
miracle quin*a rien de commtm avec nos recherches. 
Kons ne Raisonnons ici que d*après les notions na- 
turelles , en soumettant toujours les faibles tâton- 
nements de ^otre esprit boriié aux lumières (f un 
ordro supérieur. 

iTaneienS auteurs , cités dans Georges-le-Sincelle, 
disent que du temps d*uii roi chaldéen, nommé 
Xixoutrou , il y eut une terrible inondation. Le 
. Tigre et FEuphrate se déhoMerent appafremment 
plus qu*à Tordinaire. lilais le« Chaldéens n'auraient . 
pu savoir que par la jévélatLon qu'un pareil fléau 
«àt submergé t^ule la tei^a habitable. Encore tine 

4. 
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fois 9 je H'exaiuine ici que le cours of diiKÛrè de là 

nature. 

Il est clair que si les Chaldéens u*avàieiit existé 
sur la terre que depuis dix-neuf cents années ayant 
notre ère', ce court espace ne leur eut pas suffi poss ' 
trouver une partie du véritable système de notre 
uaivers ; notion étonnante, à laquelle les Chaldéeus 
étaient enfin parvenus. Aristarque de Satoosnous 
apprend que les sages de Chaldée avaient connu 
oûjnmen il est impossible que la terre o«ccupe le 
centre du monde planétaire ; qu'ils avaient assigné 
au soleil cette place qui lui appartient ; qu'ils fair 
soient rouler la terre et les antres planètes auto<!ir 
de lui , chacune dans un orbe différent. > 

Les progrès de Vesprit sont si lents , rillusion dks 
yeux est si puissante , Tasservissement aux; idées re- 
çues si tyrannique , qu'il n'est pas possible qu'un 
peuple qui n'aurait eu que dix-nenf cents ans eut 
pu parvenir à ce haut degré de p]ii1osophiequi con- 
tredit les yeux, et qui demande la théorie la pins 
approfondie. Aussi les Chaldéens comptaient quatre 
cent soixante et dix mille ans ; encore cette oonnais- 
sance du vrai système du monde ne fut en Chaldée 
que le partage du petit nombre des philosophes. 
C'est le sort de toutes les grandes vérités ; et les 
Grecs , qui vinrent ensuite i, n'adoptèrent que le sys- 
tème commun, qui est le système des enfants. 

(i) Quatre cent soixante et dix mille ans , c'est 



(i) Notre sainte religion, si supérieure en tout à aos 
lumières , nous apprend que le monde n'est fait 'que de- 
puis environ six miUc années, selon la Yulgate, ou^environ 
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l)eaiicoiippoitir nous autres qui sommes d'bîer ; mais 
c'est bien pen de chose ponr l'anÎTers entier. 3e sais 
hien que nous ne ponyons adopter ùe calcnl ; qne 
Cicéron s'en est moqué ^qn'il est exorbitant, et que 
ftur-t^nt nous devons croire an Pentateqque 9 plutôt 
qn à Sanchoniatbon et à Bérose ; mais, encore une 
fois , il est impossible ( humainement parlant) que 
les hommes soient paryetins, en dix-neuf cents ans, à 
deviner de si étonnantes .vérités. Le premier art est 
celui de pourvoir à la &nb$istanoe ; ce qui était atLire*- 
ibis. beaucoup 1^1 us difficile aux hommes qu'aux 
. brutes : le second , de former un langage ; ce qui 
Certainement demande un espace de temps très conv 
sidérable : le troisième, de se bâtir quelques huttes : 

sept miUe , suivant les Septante. Les interprètes de cette 
religion ineffable nous enseignent qu'Adam eut la seiéctcd 
infuse, et que tous les arts se perpétuèrent d*Adam à 
Noé. Si c'est là. en effet le sentiment de Téglise, nous 
Ttidoptons d'une foi £erme et constante , soumettant 
d'ailleurs tout ce que nous écrivons au jugement de cette 
sainte église, qui est infaillible. C'est vainement qiie 
l'empereur Julien-, d'aiUears^i respectable par sa vertu ,* 
sa valeur, et sa science , dit y, dans son discours censuré 
par le grand et modéré saint Cyrille , que , soit qu'Adam 
eût la science inftxse ou nOn , Dieu ne pouvoit lui ordon- 
ner de ne point toucher à l'arbre de la science du bien 
et du mal , que Dieu devoit au contraire lui commander 
de manger^ beaucoup de i^ruits de cet arbre , afm de se 
perfectionner dans la science infuse , s'il Tavait , et de 
l'acquérir , s'il ne Tavait pas. On sait avec quelle sagesse 
saint Cyrille a réfuté cet argument. En un mot , nous 
prévenons touQotirs le lecteur que nous ne touchons en 
aucune manière aux choses sacrées. Nous protestons 
contre toutes les fausses interprétations , contre toutes 
les inductions malignes que l'on voudroit tirer de nos 
paroles. ^ 
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le quatrième y de sé^vétir. Ensnite ,' ponr forger le féi^, 
on poar y suppléer, il faut taÀt de hasards hettretnc , 
tant d'industrie , tant de siècles , qu'on n'imagine pas 
même comment les hommes en sont venns à botit. 
Quel sattt de cet état à l'astronomie ? * 

Long^temps les Chaldéens gravèrent leurs obser- 
.^ rations et leurs lois sur la brique, en hiéroglyphes , 
qui étaient des caractères parlants ; usagé qUé les 
Egyptiens connurent après plusieurs siècles^ L*^art 
de transmettre ses pensées par des caraetereâ alpha- 
bétiques iie dnt être intenté que très tard dan^ cette 
partie de l'Asie. 

Il est à croire qit'àU temps où les Chaldéeûs lo- 
tirent des villes, ils commencèrent à Se iCrrir dm 
ralphabet. Comment faiâOit-o1a auparavant ? dira- 
t-on. Gomme on fait dans mon village , et dans cent 
mille villages du monde , oit pek-sonne ne sait ni lire 
ni écrire , et cependant où l'on s'eiltend fort bieti ; 
où les arts nécessaires sont cultivés, et même qael- 
quefois avec génie. 

* Babytone était probablement une très ancietmè 
bourgade avant qu'Où en eût fait une Ville immense 
et superbe. Mais qui a bâti cette ville ? ]e n'en ^is 
rien. Est-ce Sémiramis? est-ce Bélus? est-ce Nabo* 
nassarP II n'y a peut-être jamais eu daus l'Asie ni 
de femme appelée Sémiramis , ni d'homme appelé 
Bélus (i). C'est comme si nous donnions k des villes 
grecques les noms d'Armagnac «t d'Âbbeville. Les 
Grecs , qui changèrent toutes les terminaisons bar- 
bares en mots grecs , dénaturèrent tous les noms 
''— •• ' ' ■' ■ •-■'_-.. 

(l) Bel est le nom de Dieu. 
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•fljitiqiies. De plas , l'histoire de ^émiramis re»^ 
Mmblét^^n toat ^ax coûtes orientaux. 

Nahonassar,tOa plut6t Nabon^asspr, est proba- 
blement celui qui lembçllit et fortifia Babylone , et 
en fit à la fin une ville si superbe. Celui-IA est un 
véritable monarque, connu dans TAsie par Tere qui 
porte son nom. Cette ère incontestable ne commence 
que 747 ans' ayant la nôtre; ainsi elle est très mo- 
derne, par rapport au nombre des siècles nécessaire 
pour arriver jusqu'à l'établissement des grandes 
dominations. Il paraît,par le nom m^me deBaby^ 
loue , qu'elle existait long-temps avant Nabonasîsar. 
C'est la ville du père Bel. Bab signifie père en chal- 
déen, comme l'avoue 4'Herbelot. Bel est le nom du 
Seigneur. liCs orientaux ne la connurent jamais que 
sons le nom de Babel , ville du Seigneur, la yille de 
Dieu, ou, selon d'autres, la porte de Dieu. 

U n'y a pas eu probablement plus de Ninus, fon- 
dateur de Ninvah , nommée par nous N'inive , que 
de Bélus , fondateur de Babylone. Nul princjC asia- 
tique ne porta un nom en us, 

Il-se peut que la circonférence de Babylone ait été 
de vingt-quatre de nos lieues moyennes; mais qu'un 
Ninas ait bâti sur le Tigre , si près de Babylone , une 
ville appeléeWinive, d'une étendue aussi grande, c* est 
ce qui ne paraît pas croyable. On nous parle de trois 
puissants empires qui subsistaient à la fois , celui de 
Babylone, celui d'Assyrie ou de Ninive , et celui dé 
Syrie ou de Damas. La chose est peu vraisemblable ; 
c'est comme si l'on disait qu'il y avait à la fois dans 
nne partie de la Gaule trois puissant empires , dont 
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Ie9 capitales ^ Paris , Soisetons et Orléans , avaieilts 

chacune yingt-qnatre lieues de tour. ^ 

J'ayoue qne je ne comprends rien aux deox em- 
pires deBabylone et d'Assyrie. Plusieurs savants, 
qui ont touIu porter quelques lumières dan^ces té- 
nèbres , ont affirmé qne TAssyrie et la Cihaldée n'é- 
taient que le même empire^ gouyerné quelquefois 
par deux princes, l'un résidant à Babylone, l'autre 
k Ninive ; et ce sentiment raisonnable peut être , 
adopté , jusqu'à ce qu'on en tronre un plus raison- 
nable encore. 

Ce qui contribue À jeter nne grande yraiserablance 
sur l'antiquité de cette nation , c'est cette fanaense 
tour élevée poïir observer les astres. Presque tous 
les commentateurs^ ne pouvant contester ce monu* 
tnent^ se croient obligés de supposer que c'était uir ' 
reste de la tottr de Babel que les hommes voulureil' , 
élever jusqu'au ciel. On ne sait pas tfop ce qWe les ' 
«Commentateurs entelident par le ciel ; est-ce la lane? 
«st-ce la planète de Vénus.»* il y a loin d'ici là. Vou- 
laient-ils seulement élever une tour un peu hante? 
Il n'y a là ni aucun mal ni aucune difficulté , sup- 
posé qu'on ait beaucoup d'hommes, beaucoup d'în- 
atruments et de vivres. 

La tour de Babel, la dispersion des peuples, la 
confusion des langues, sont des choses, comme on 
«ait , très respectables , auxquelles nous ne touchons 
point. Nous ne parlons ici que de ^ observatoire, qui 
n'acien de commun avec les histoires juives. 

Si INfabonassar éleva cet édifice, il faut au moins 
avouer que les Cl^aldéens eurent un observatoire 
plus de deux mille quatre cents ans avant nous. Con- 
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[ cerez ensnite comhien de siècles ^ge la lenteur de 
l'esprit hamain pour eu Yenîr jitsqu'à ériger un tel 
Bonument aux scicpces. 

Ce fut en Chaldée, et non en Egypte, qu*on inventa 
le zodiaque. Il y en a, ce me semble, trois preuves 
assez fortes ; la première , que les Oialdéens furent 
[ane nation éclairée, ayant que l'Egypte , toujours 
inondée par le Nil , put être habitable ; la seconde, 
que les signes du zodiaque conviennent au climi^t de 
h Mésopotamie, et non k celui d'Egypte. Les Egyp- 
tiens ne pouvaient avoir le signe du taureau an mois 
8*avril , puisque ce u'«st pas en cette saison qu'ils 
labourent ; ils ne pouvaie^, au mois que nous nom- 
mons août , figurer U9 signe par une fille chargée, 
d'épis de bled, puisque A n'est pas en ce temps qu'ils 
Font la moisson. Ils ne pouvaient figurer janvier par 
ine cruche d*ea<i , puisqn^il pleut très rarement en 
Egypte, et jamais au mois -de Janvier. La troisième 
raison , c'est que les signes anciens du zodiaque chai - 
déen étaient un des articles de leur religion. Ils 
étaient so][U le gouvernement de douze dieux secon« 
daires, douae dieox médiateurs: chacun d*eux pré- 
sidait à une de ces constellations , ainsi que nous 
rapprend DÂodore de Sicile, au livre Û., Cet te reli« 
gion des anciens Chaldéens était le sabisme , c'est-à- 
dire l'adoration d'un Dieu suprême, et la vénération 
des astres et des intelligences célestes qui présidaient 
aux astres. Quand ils priaient, ils se tournaient vers 
rétoik? du nord , tant leur culte était lié à l'astro- ' 
nomie. 

Yitravc, dans son. neuvième livre, où il traite 
des cadrans solaires, d^s hauteurs du soleil ^de 1« 
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longuear des ombres, de la lamiere réfléchie par la 
l«ine , cite toajonrs les anciens Qialdéens, et non les 
Egyptiens. C'est, ce me semble, nne preure assez forte 
qa*on regardait la Cbaldée, et non pas l'Egypte, 
comme le berceau de cette science ; de sorte qne rien 
m'est plus Trai que cet ancien proverbe latin : 
« Tradidit AËgyptis Babylon, AEgyptus Achivis. 

DES BABYJLONI^NS DEVENUS PE&SANS. 

A l'orient de Babylone étaient les Perses. Ceuj-ci] 
portèrent leurs armes et leur religion à Babylone , 
lorsque Koresb, que nousi^pelons Cyrus, prit cette 
ville avec le secours des Medes établis au nord de la 
Perse. Nous avons deux fable! principales sur Cyrus, 
celle d'Hérodote , et celle de Xénophon , qui s^ con« ' 
tredisent en tout, et que mille écrivains ont copiées 
indifféremment. 

Hérodote suppose un roi mede , c'est-à-dîre un 
' roi des pays voisins de l'Hyrcanie, qu'il appelle 
Astyage , d'un nom grec. Cet Hyrcanien Astyage 
commande de noyer son petit-iils Cyrus, an ber-. 
cean , parcequ'il a vu , en songe , sa fille « Mandane , 
« mère de Cyrus , pisser si copieusement qu'elle 
« inonda toute l'Asie. » Le reste de l'aventure est à 
peu près dans ce goût ; c'est une histoire de Gar- 
gantua écrite sérieusement. 

Xénophon fait de la vie de Cyrus un roman mo- 
ral , à peu près semblable à notre Télémaqne. Il cow- 
iiience par supposer^ pour faire valoir l'éducation 
mâle et vigoureuse de son héros , que les Medes 
étaient des voluptueux , plongés dans la mollesse. 
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Tons ces peuples voisins de rHyrcanic, que le» 
Tartares, alors nommés Scythes, avaient ravagée 
• pendant trente années^ étaient-ils des Sibarites? 

Tout ce qu'on peut assurer de Cyrus , c^est qu'il 
fot un grand conquérant, par conséquent un fléau 
de la terre. Le fond de son histoire est très vrai; les 
épisodes sont fabuleux : il en est alusi de toute his- 
toire.' 

Rome existait du temps de Cyrus : elle avait un 
territoire de quatre .à cinq lieues , et pillait tant ^ 
qu'elle pouvait ses vjpisins; mais je ne vQudraispas 
garantir le combat des trois Horaces, et l'aventure de 
Lucrèce , et le bouclier descendu du ciel , et la pierre 
coupée avec'un rasoir. Il y avait quelques Juifs es- 
ciaT:cs dans la Babylonie et ailleurs ; mais , humai- 
nement parlant , on pourrait douter que Tange Ra- 
phaël fût descendu du ciel pour conduire à pied le 
jeune Tobie vers l'Hyrcanie , afin de le faire payer 
de quelque argent et de chasser le diable Asmodée 
; avec la fumée du foie d'un brochet. 
; .Te me gardei;ai bien d'examiner ici le roman d'Hé- 
rodote ou le roman de Xénophon , concernant la vie 
et la mort de Cyrus;, mais je remarquerai que les 
Parsis , ou Perses , prétendaient avoir eu parîni eux , 
il y avait six mille ans, un ancien Zerdust, un pro- 
phète , qui leur avait appris à être justes et à révérer 
le soleil) comme les anciens Chaldéens avaient ré- 
véré les étoiles en les observant. 1 
. Je ;me garderai bien d'affirmer que ces Perses et 
ces Chaldéens fussent si justes, et de déterininer pré- 
cisément en quel temp$ vint leur second Zerdust , 
qoi rectifia le culte du soleil et leui^ apprit à n'ado* 

ESSJII SUR I.ES 3I0EURS. I. 5 
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i:er que le Dieu aatém da soleil é% des étoiles. U 
éccivit oa comlaenta , dit-on, lé livre da Zeiid, tpim 
les Parsis, disperséft aujourd'hui dans TAste, ré» 
Terent comme leur Bible. Ce livre est très ancien, 
mais moins que canx des Gbinois^et des braines ; oA 
le croit méioe postérieur à ceux de Sancheniathoii 
ti des oinq lUngs des Chinois : il est écrit dans l*an- 
cienne langue sacrée des Chaldéens ; et M. Hyd^ , 
qui nons a donné une traduction du Sadder, nous 
aurait procuré celle du Zend, s|il avait pu subvenir 
aux fraiA de cette recherche. Je m*en rapporte au 
moins au Sadder, à cet extrait du Zend, qui est 
U catéchisme des Parsis. J'y vois que ces Parais 
croyaient , depuû lonj^-temps, un Dieu, un diabl«, 
une résurrè/ction , un paradis , un enfer. Us sont les 
premiers, sans contredit, qui ont établi ces idées; 
c'est le système le plus antique , et qui ne fut adopté 
par les autres nations qu'après bien des siècles. « 
puisque les pharisiens , chez les Juifs , ne soutinrent 
l^utement l'immortalité dfr l'ame et le dogme des 
peines et des récompenses après la mort, que yers 
1^ temp« des Asmonéens. ^ / / 

Voilà pent-étipe ce qu'il y a de plus important 
dans l'ancienne histoire du monde. VoiU une reli« 
gion utile, établie sur le dogme de l'immortalité d^ 
l'ame et sur la connaissance de l'Etre créateur. 'Ne 
cessons point de remarquer par combien dé degrés 
il fallut que l'esprit humain passât ponr concevoir 
un tel système. Remarquons encore que le baptéate 
( rimmersion dans l'eau pour purifier l'ame par 1« 
corps) est un des préceptes du Zend. (Porte 25t. ) 
Ia source de ton» Us rites est venue peut-être "des 
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Persans et des Ghaldéens, jasqn'aax extTémités de 
U terre. 

Je n*exAmine point ici pôarqnoi et comment les 
Babyloniens eurent des diem. secondaires en re-. 
connaissant unDien sonverain. Ce système, on plu- 
tôt ce chaos ^ fut celni de toutes les nations. Excepté 
dan# les tribunaux de la Chiné, on trouve , presque 
par-tont, Textréme folie jointe à un peti de sagesse - 
dans les lois y dans les cultes , dans les usages. L'ins- 
linct, plus que la raison, conduit le genre humain. 
On adore en tons lieux la diyinité, et on la désho- 
nore. Les Perses révérèrent des statues dès qu*ilr 
purent aroîr des sculpteurs ; tout eu est plein dans 
les mines de Persépolis: mais aussi on voit dans 
ces figtires ]es symboles 'de,rimmortaUté; on y voit 
des têtes qui s'envolent an ciel avec des ailes , sym- 
boles de rémigration d'une vie passagère à la vie 
immortelle. ^ 

Passons aux usages purement humains. Je tu* étonne 
qu'Hérodote ait dit devant toute la Grèce , dans son 
-premier livre, que toutes les Babyloniennes étaient 
obligées par la loi de se pro^ituer, une fois dans leur 
vie, auxétrangersf dans le temple de Milita ou Ténus. 
Je m'étonne encore pins que, dans toutes les histoires 
laites pour Tii^struction de la jeunesse, on renou- 
velle aujourd'hui ce conte. Certes , ce devait être une 
belle fête et une belle dévotion que de voir accourir 
dans une église des marchands de chameaux, de 
chevaux, de boeufs et d'ânes, et de les voir descen- 
dre, de leurs montures pour coucher devant l'autel 
avec les principales dames de la ville. De bonne foi , 
cette infamie pe^t-elle être dans le caractère d'un 
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peuple policé? Esjt- il, possible qi^e les magistratê 
d'une des plus grandes villes du roo^de aient établi 
une telle police ; que les maris aient consenti de 
prostituer leurs femmes; que tous les, pères aien.t 
abandonné leurs filles aux palefreniers de TAsie ? 
Ce qui n'est pas dans la nature n'est Jamais vrai. 
J'ain^rais autant croire Dion Cassius^ quiassure que 
les graves sénateurs de Rome proposèrent un décret 
par lequel César , âgé de cinquante-s^pt ans , aurait 
le droit de jouir de toutes les femmes qu'il voudrait. 

Ceux qui, eu compilant aujourd'hui rhistoire 
ancienne , copient tant d^autenrs sans en examiner 
aucun , n* auraient-ils pas du s'appercevoir ou qu^Hé- 
Todote a débité des fables ridicules^ on plutôt que 
son texte a été corrompji , et qu'il u'a voulu parler 
que des courtisanes établies dans toutes les grandes 
villes , et qui peut-être alors attendaient les passants 
aur les chemins? 

Je ne croirai pas davantage SextnsEmpiricus , qui 
prétend que chez les Perses la pédérastie était or- 
donnée : quelle pitié ! Comment imaginer que les 
hommes eussent fait une loi qui,. si elle avait été 
exécutée , aurait détruit la. race des hommes? La péi* 
dérastie, au contraire, était expressément défendue 
dans le livre du Zend ; et c'est ce qu'on voit dans 
l'abrégé du Zend , le Sadder , où il est dit (Porte 9} 
« qu'il n'y a point de plus grand péché (i). » 

(i) Voyez les réponses à celui qui a prétendu que lai 
prostitujtion était une loi de l'empire des Babyloniens y, 
et que la pédérastie était établie en Perse , dans le même 

gays. On ne peut guère 'pousser plus loin l'opprobre ds 
t littérature , ni plus calomnier la nature htuuaine. 
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Strabon dit que les Perses épousaient lears mères ; 

mais quels sont ses garants ? des om-dîre , des brnits 

Tagnes. Cela put fournir une épigramme à Catulle : 

IToB magus ex matreet nato na$catar opûrtet. 
Tout mage doit naître de Tinceste d^onê merc et d*itft 

Une telle loi n*est pas croyable ; une^ij^ramme n'est 
pas une preuTe. Si Ton n'aTait |ias trouvé de mères 
quiyoulassent coucker aYec letirs fils , il n'y aurait 
donc pqint eu de prêtres chez les Pet'ses. La religion 
des mages , dont le grand objet était la population , 
deyait plutôt permettre aux pères de s^nnir à letirs 
£lles^ qu'aux mères de coucher a^eç leurs enfants , 
puisqu'un ricillard peut engendrer, et qu'une vieille 
n'a.pas cet avantage. ' 

Que de sottise» n'avons ^ nous pas dites sur les 
' Tnrcist ? les Romains en disaient davantage sur les 
Perses. 

En un mot , en lisant toute histoire , soyons eil 
garde contre toute falje. 

DE LA SYRI£. 

' J z^dîs , par tous les moannients qui nons restent, 
que la contrée qui s'étend depuis Alexandrette ou 
j^canderon jusqn'auprrs de Bagdat fut toujours 
nommée Syrie, que l'alphabet de ces peuples fut 
toujours syriaque , que c'est là que furent les an- 
çieunes villes de Zobah, de Balbek, de Damas, et 
depuis celles d* Autioche , de Séleucie , de Palmyre. 
Baik était si ancienne , que les Perse» prétendent 
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que lear Bram ou Abittham était vcqu de Baik cher 
eux. Où poayait donc être ce pi^issant empi^ d' As- 
syrie dont on a tant parlé, »i ce n'est dans lé pays 
des fables ? 

Les Gaules, tantât s'étendirent jusqu'au Rhin, 
tantôt furent plus resserrées ; mais qui jamais ima- 
gina de placer un vaste empire lentre le Rhin et le» 
Gaules? Qu'on ait appelé les nations voisines de 
l^Euphrate assyrieniies, quand elles se furent «ten* 
dues vers Damas ; et qu'on ait appelé Assyriens le» 
peuples de Syrie, quand ils s'approchèrent del'Eu- 
phrate ; c'est là où $e peut réduire la difficulté. Toa- 
tes les nations voisines se sont mêlées , toutes ont été 
en guerre et ont changé de limites. Mais lorsqu'une 
fois il s'est élevé des villes capitales, ces villes éta- 
blissent une différence marquée entre deux nations. 
Ainsi les Babyloniens , ou vainqueurs ou vaincus , 
furent toujours différents des peuples de Syrie. Les 
anciens caractères de la langue syriaque ne furent 
jpoint ceux des anciens Chaldéens., 

Le culte, les . superstitions , les lois, bonnes oa 
mauvaises , les usages bizarres , ne furent point les 
mêmes. La déekse de Syrie , si ancienne , n'avait an- 
' cun rapporé avec le culte des Chaldéens. Les mages 
cbaldéens , babyloniens , persans, ne se £|^nt ja- 
mais eunuques comme les prêtres de la déesse de 
Syrie. Chose étrange , les Syriens révéraient la figura 
de ce que nous appelons Priape , et les prêtres se 
dépouillaient de leur virilité ! 

Ce renoncement à la génération ne prouve-t-ilpas 
une grande antiquité , une population considérable? 
Il n'est pas possible qu'on eut voulu attenter ainsi 
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' Contre la natare dans nn pays où l'espèce aurait été 

tare. 

Les prêtres de Cybele, en Phrygie, se rendaient 

I lepnnques comme ceux de Syrie. Encore nne fojls , 

pent-on douter que ce ne fût l'effet de l'ancienne 

i coutume àe sacrifier aux jlifBUX ce qu'on avait de 

i plus cher, et de ne se point exposer devant des êtres 

|. qu'on croyait purs aux accidents de ce qu'on croyait 

I ùppareté ? Peut-on s' éton ner, «près de tels sacrifices , 

I de celai que Ton faisait de son prépuèe chez d'autres 

L peuples , et de l'amputation d^un testicule chez des 

i nations africaines ? Les fables d' Atis et de Combabus 

' ne sont que des fables, comme celle de Jupiter, qui 

rendit eunuque- Saturne son père* La superstition 

invente des usages ridicules, et l'esprit romanesque 

inventa des raisons absurdes. 

Ce que jie remarquerai encote des anciens Syriens , 
c'est que la ville , qui fut depuis npmmée la Ville, 
sainte , et Hiérapolis par les Grecs , était nommée , 
par les Syriens, Magog. Ce mot Mag a un grand rap- 
I port avec les anciens mages ; il semble commun à 
I t0|us ceux qui , dans ces climats , étaient consacrés 
j an service de la divinité. Chaque peuple eut une 
; ville sainte. Nous savons que Thebes, en Egypte, 
i était la ville de Dieu ^ Babylone , la ville de Dieu } 
I Apamée , en Phrygie ^ était aussi la ville de Dieu. 
; Les Hébreux , long-temps après , parleAt des peu- 
ples de Gog et de Magog ; ils pouvaient entendre paç 
i <îes noms les peuples de 1 Euphrate et de l'Oronte : 
ils pouvaient entendre aussi les Scythes , qui vinrent 
fav^igèr l'Asie avant Cyrus, et qui dévastèrent la 
' Phéoicie. Mais il importe fait peu de savoir quelU 
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idée passait par la tête d*an Jnif quand il pronon- 
çait Mag^og ou Gog. 

An reste, je ne balance pas à croire les Syriens 

beaucoup plus anciens que les. Egyptiens, par la 

raison éyidente que les pays les plus aisément cnf- 

tivables sont nécessairement les pre'miers peuplés 

, et les premiers florissants. 

DES PB^KICIEirS ET DE SANCHONIATHON. ' 

L E ^ Pbéniciens sont probablement rassemblés en 
corps de peuple , aussi anciennement que les autres 
habitants de la Syrie. Ils peuvent être moins anciens 
que lesChaldéens , parceque leur pays est moîiLs fer- 
tile. Sidon, Tyr, Joppé, Berith', Ascalon, sont des 
terrains ingrats. Le commerce uiaritime a toujours 
été la dernière ressource des peuples. On a com- 
mencé par cultiver sa terre avant de bâtir des vais- 
seaux pour en aller chercher de nouvelles au-delà 
des mers. Mais ceux qui sont forcés de s^adonner au 
commerce maritime ont bientô t cette industrie , iille 
du besoin, qui n'aiguillonne point les autres natioas. 
il n'est patlé d'aucune entreprise maritime, ni des 
Chaldéens , ni des Indiens. Les Egyptiens mêip9 
avaient la mer en horreur ; la mer était leur Ty-:. 
phou , un étre^malfaisant : et c*est ce qui fait révo-. 
quer en doute les quatre cents vaisseaux équipé^., 
par Sésostris pour aller conquérir l'Inde. Mais Je^^ 
entreprises des Phéniciens sont réelles. Carthage et ! 
' CadÎK fondées par eux, l'Angleterre découvertes^ 
leur commerce aux Indes par Eziongaber , lenrs ma^. 
nnfactnres d'étoffes pi^éjieuses, Içnr art de tciudie i 
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en pourpre, sont des témoignages de leur habileté; 
' et cette habileté fit leur grandenr. 

Les Phéniciens furent dans l'antiquité ce qu'étaient 
les Yénitiens au quinzi,eme siècle, et ce qu( sont 
devenus depnis les Hollandais , forcés de s'enrichir 
jnir leur industrie. - 

Le commerce exigeait nécessairemeiit qn'on eût 
des registres qui tinssent lieu de nos livres d« 
- eompte , avec des signes aisés et durables pour éta- 
blir ces registres. L'opinion qui fait les Phéiûciens 
' anteurs de l'écriture alphabétique est donc trè* < 
rraisemblable. Je n'assurerais pas qu'ils aient in- 
Tente de tels caractères avant les Chaldéens; mais 
l^nr alphabet/fut certainement le plus complet et 
le plus' utile, puisqu'ils peignirent les voyelles^ que* 
les Clialdéens n'exprimaient pas. 

Je ne vois pas que les Egyptiens aient jamais 
communiqué leurs lettres, leur langue,à aucun peu- 
ple : au contraire les Phéniciens transmirent leur 
langue et leur alphabet aux Carthaginois, qui les 
altérèrent depuis ; leurs lettres devinrent/ celles des 
Grecs. Quel préj ugé pour l'antiquité des Phéniciens? 
Sap.ohoniathon , Phénicien, qui écrivit long7 
' temps avant la guerre de Troie l'histoire des pre-^ 
fuiers âges , et dont Eusebe nous a conservé quel- 
ques fragments traduits par Philon de Biblos ; San- 
choniathon , dis-je , ^ous apprend que les Phéniciens 
avaient , de temps immémorial , sacrifié aux éléments 

Iet aux vents ; ce qui convient en effet à un peuple 
navigateur. Il voulut dans son histoire s'élever jus^ 
qu'à l'origine de» choses , comme tous les premiers 
; «crivains ; il eut la même ambition que les auteurs 
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da Zend et da Veidam ; la même qa*earent fifaHê- 

thon en Egypte, et Hésiode en Grèce. 

On ne pourrait douter de la prodigieuse anti- 
quitér du livre de Sancfaoniathon , s'il était vrai , 
comme Warbnrton le prétend , qu'on en lut les pre- 
mières lignes dans les mystères d'Isis et de Cérès ; 
hommage q^e les Egyptiens et les Grecs n*eiiMent 
pas rendu à un auteur étranger , s'il n'avait pas été 
regardé comme une des premières sources des 
connaissances humaines. 

Sanchoniathon n'écrivit rien de lui-même; il 
consulta toutes les archives anciennes , ef- si^r-tout 
le prêtre Jerombal. Le nom de Sanchoniathon 
signifie en ancien phénicien amateur de la vérité. 
Porphire le dit , Théodoret et Bochart TavoueiiT. 
LaPhénicie était appelée le pays des lettres , hirjati 
sepher. Quand les Hébreux vinrent s'établir dan» 
une partie de cette contrée, ils brûlèrent la vi'Ie 
, des lettres 4 comme on le voit dans Josué et dans les 
Juges. , . \ 

Jerombal , consulté par Sanchoniathon , était 
prêtre du Dieu suprême que les Phéniciens nom- 
maient lao, Jeova, nom réputé sacré^ adopté chez 
les Egyptiens \ et ensuite chez les Juifs. On voit, par- 
les fragments de ce monuiaentvsi antique , que Tyr 
existait depuis très long-temps', quoiqu'elle ne fût 
pas encore parvenue à être une v'ille puissante. 

Ce mot El, qui désignait Dieu chez les premîefs 
Phéniciens, a quelque rapport ii VAlla des Ara- 
bes ; et il est probable que de ce monosyllabe 
El les Grecs composèrent leur Elios ; mais ce ^nî 
est plus remarquable , c'est qu^on trouve chez les 
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utcieDA Phéniciens le mot Eloa , Elotn, dont les 
Hcbrenx se servirait trçs long-temps après , quand 
ils s'éiablirent dans le Canaan. 

Cest de la Phénicie que les Juifs prirent tons les 
nomsqn'ils donnèrent à DieHyEloa, Iào,Adonaï; 
cela, ne peut être autrement, puisque les Juifs ne 
parlèrent Ipng- temps en Canaan que la langue 
phénicienne. 

Ce mot lao , ce nom ineffable chez les Juifs , et 
qa*ils ne prononçaient jamais , était si commun dans 
Torient, que Diodol:'e, dans son livre second , en 
parlant de ceux qui feignirent des entretiens avec 
les dieux , dit que « Minos se rautait d'avoir com- 
« vuniqué avec le dieu Zens ; Zamolxis avec la déesse 
« f^'esia ; et le juif Moïse avec le dieu lao , etc. a 

Ce qui mérite sur-tout d'être observe, c'est que 
Sanchoniathon , en rapportant Tancienne cosmolo- 
g;ie de son pays, parle d'abord du cliaos d'un air 
ténébreux, cfiautereb, L'érebe,la nuit d'Hésiode, 
est prise du mot phénicien qui s'est conservé chei: les 
|>recs. Du. chaos «ortit mot , qui signifie la matière. 
Or, qui arrangea la matière ? c'est colpi loo, l'esprit 
de Dieu , le vent de Dieu , ou plutôt la voix de la 
bouche de Dieu. Cest à la voix de Dieu que na- 
quirent les animaux et les bo^mc^' 

Il est aisé de se convaincre'qne cette cosmogonie 
est l'origine de presque toutes les autres. Le peu- 
ple le plus ancien est toujours imité par ceux qui 
viennent après laî ; ils apprennent sa langue , ils 
Suivent nijie partie de ses rites , ils s'approprient ses 
antiquités et ses fables. Je sais combien toutes les 
•f i^ix»es chaldéennes , syriennes , phéniciennes , 
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cgyptiennes, et grecqaes , sont obscures. Qaelle or** 
gine ne l'est pas ? Nous ne pouvons avoir mh <lc 
certain sur la formation du monde , que ce que ^ 
créateur du monde aurait daigné nous apprendï^e 
lui-même. Nous marckons avec sûreté jusqn^à cer- 
taines bornes : nous savons que Babylone existait 
avant Rome; que les villes de Syri« étaient pais- 
santes avant qu*on connût Jérusalem ; qu'il y a^ait 
des rois d'Egypte avant JaCpb/, avant Abraham : 
nous savons quelles sociétés se sont établies les der- 
, aieres ; mais pour savoir précisément quel fat ]« 
premier peuple , il faut une révélation. 

Au moins nous est-il permis de peser les proba- , 
bilités, et de nous servir de notre raison dans en 
4|ui n'intéresse point, nos dogmes sacrés , supérieurs 
' a toute raison , et qui né cèdent qu'à la morale. 

Il est très avéré que les. Phéniciens Qccupaien 
leur pays long-temps avant que les Hébreux s'y pré 
«entassent. Les Hébreux purent-ils apprendre la 
langue pbcoicienne quand ils erraient , loin de la 
Phénicie., dans le désert, au milieu de quelques 
hordes d'Arabes ? 

La langue phénicienne put-elle devenir le lan- 
gage . ordinaire des Hébreux? et purent-ils éérii^ 
clans cette langue du temps de Josué , parmi des dé- 
vastations et des massacres continuels ? Les Hébreux 
après Josué , long-temps esclaves dans ce même pays 
qu'ils avaient mis à feu et à sang , n'apprirent^ils pas ^ 
iilors un peu de la langue de leurs maîtres , comme 
depuis ils apprirent un peu de chaldéen quand iis 
furent esclaves à Babylone ?" 

N'cst-ilpasde Lapins graude vraisemblance qu'im 
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r * jteople commei'çfitnt , industriçtix, savant , établi de 

■ Waps immémorial , et qni passe pour rinvcnteur 
des lettres , écrivit long-tempi» avant un «peuple 
orraDt, nouvellement établi dans son Voisinage , sans 

I ancnne science^ sans aucune industrie , sai^ auctia 

[, commercé , et snbsistàtit uniquement de rapines .* 

i Peut -on nier sérieusemetitl ^authenticité des frag- 

; meiits de Sàncliôniathon cdnsWvés par Ëusebe ? ou 

peut-on imaginer, avec 1 e savant Hnet , que Sancho • 

niatbon. ait puisé chez Mt>ïse , quand tout ce qni 

reste de monuments antiques nous avertit que 

Sanchoniathon vivait avant Moïse-? Nous ne dcci- 

[ d^Bt riefi ; c'est au, lecteur éclairé et judicieux à dé- 

\ cxder entre If net et van Dale qui l'a réfuté. Nous 

^ clierchons la vérité et non la dispute* 

V DBS StYTttES ET D«S GOMÉkiTES. 

Làissoks Gomer ^ pteûqBte au sortir de iVrche , 
K aller subjuguer' les Gaules , et les peupler «n quel- 
I ques . aimées ; laissons aller Tub^fl en Espagne , et 
; Magog dans le nord de l'Allemagne, vers le temps 
, où les fils de Giam faisaient une prodigieuse quan- 
tité d'enfants tout noirs vers U Guinée et le 
( Congo. Ces impertinences dégoûtantes sont débitées 
I dans tant de livres , que ce n'est pas la pein^ d'en 
; parler : les çnfants commencent à en rire; mais, par 
quelle faiblesse , ou par quelle malignité secrète , 
. Ofipar ïjuelle affectation de montrer une éloquence 
i déplacée , tant d^historiens ont-ils fait de si grands 
éloges des Scythes qu'ils ne connaissaient pas ? 
Pourquoi Quiute^urce , eu parlant des Scythes 

' ESSAiIfttJRI.KSMOEUilS. I. 6 
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qui habitaient au nord de la Sogdiane , an-delà d« 
l'Oxus ( qu'il prend pour le Tanais qui en est à cinq 
centfi lieues) ; pourquoi , dis-je , Quinte-Curce met- 
il une harangue philosophique dans la bouche de 
ces barbares? pourquoi suppose-t-iï qu'ils repro- 
chent à Alexandre sa soif de conquérir ? pourqâoi 
leur fait'il dire qu'Alexandre est le plus fameux 
voleur de la terre , eux qui avaient exercé le bri- 
gandage dans toute l'Asie si long-temps avant lai ? 
pourquoi 'enfin Quihte-Cnrce peint-il ces Scythes 
comme les plus justes de tons les hommes ? La rai- 
son en est queV comme il place en. mauvais géo- 
graphe le Tanaïs du coté de la mer Caspienne , Û. 
j^rledu prétendu désintéressement des Scythes en 
déclamatenr. . 

^ Si Horace , en opposant les mœurs, des Scythes a 
celles des Romains , fait en vers harmonieux le pa- 
négyrique de ces^ barbares ; s'il dit : 

Campestres meliùs Scy^thas 
Qapmm plaustra vagas rite trahnnt domos 
Vivunt et rigidi Getae ; 

Tojrez les habitants de l'affreuse Scythîe » 

Qui vivent sur des chars ; - - 

Avec plus d'innocence ils consument leur vi« ~' 

Qne le peuple de Mars ; 

c'est qu'Horace parle en poète nn peu satirique , qui 
est J)ien aise d'élever des étrangers aux dépens de 
son pays.; 

C'est "^ar la même raison que Tacite s' épuise il 
louer les barbares Germains qui pillaient les Gaules, 
et qui immolaient des hommes à leurs abominables 
dieux. Tacite , Quinte-Curcc, Horace , ressemLIeut à 
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e«s pédagogues qui , pour donner de 1 emnlation à 
leurs disciplea, prodiguent en lenr présence des 
louangcB à des enfants étrangers , qneic[ae grossiera 
^n*ils puissent être. 

- Les ScTthes sont ces mêmes barbares que nous 
ayons c^nis appelés Tariares ; ce sont ceuxrlà 
mêmes qui , long-temps avant Alexandre , avaient 
ravagé plusieurs fois TAsie^et qui ont été les dé- 
prédateurs d'une gfânde partie du continent. Tan- 
tôt, sous le nom de Monguls ou de Huns, ils oot 
asservi la Chine et les Indes ; tantôt, sous le nom de 
Turcs , ils ont chassé les Arabes qui avaient conquis 
une partie de l'Asie. C'est de ces vastes campagnes 
xpie partirent, les Huns pour aller jusqu'à Rome. 
Tbilâ ces hommes désintéressés et justes dont.nos 
coiiipilateurs vantent encore aujourd'hui Téquité 
quaiid ils copient Quinte -Curce. C'est ainsi qu'on 
ùousaccable d'histoires anciennes sans choix et sans 
jugement ; on les lit à pett près avec le même esprit 
qu'elles ont été faites, et on ne se met dans la tcte 
«jae des erreurs. 

j ^ tiès Russes habitent aujourdliui l'ancienne Scy Vhie 
coropéaue ; ce sont eux qui oot fourni à l'histoire 
des vérités, bien étonnantes. Il y a eu sur la tçrre des 
révolutions qui ont plus frappé Fimagination ; il n'y 
en a pas une qui satisfasse autant l'esprit humain , et 
qui lui fasse autant d'honneur. Ou a vu des conque- 
aants et dès dévastations ; mais qu'un seul homme 
ait , en vingt années , changé les mœurs , les lois , 
l'esprit du plus vaste empire de la terre ; que tous 
les arts soient venus en foule embellir des déserts , 
• est là ce qui est admirable. Une femme qui ne sa- 
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▼ait ni Uw ni écrire, perfectionna ee que Pierre-!^ 
Grand avait coiaineiicéyUne antre femme (Elis»- 
bèth) étendit encore ces nobles commencements* 
Une antre impératrice encore est allée pla« loin 
qne les denx antres ; son génie s'est communique à 
ses sujets ; les rérolntions du palais n*Jm pas Fe> 
tardé d*nn moment les progrès de la félicité d« 
Térapire : on a yu , eu nn demi-siecle , la cotv de 
Scythie pins épliM^ée que ne Tont été jamais la 
Grèce et Rome. 

Et ce qui est plus admirable , c'est qu'en 1770 > 
temps anqnel nous écrivons, Catherine II poursuit 
en Europe et en Asie les Turcs fuyant devant se* 
armées , et les fait trembler dans Constantuiople. 
Ses soldats sont aussi terribles que $à. cour est po- 
lie; et quel que soit l'événement de cette grande 
gaerre ^ la postérité doit admirer la Thomiris da 
nord : elle mérite de vengei* la terre de la t^raooù» 
turque. * 

DE I. ARABIE. 

Si Von est curieux de monnmenjts tels que ceux 
de l'Egypte, je ne crois pas qu'on doive les chercher 
en Arabie. La Mecque fut, ditron, bâtie vers le 
temps d* Abraham ; mais elle est d^ns un terrain aï 
lablon&enx et si ingrat, qu*il n'y a pas d'apparence 
qu'elle ait été fondée avant les villes qn'on élevât 
près des fleuves, dans des contrées fertiles. Plus de 
la moitié de l'Arabie est u,ti vaste désert , on de sables 
ou de piçrres. Mais l'Arabie heureuse a mérité et 
nom , en^ ee qu'étant enviitonnée de aoUtndes et 
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il*nne mer orageuse , elle a été à l'abri de la rapacité 
des Toléurs appelés coiic[clérâiits jusqu'à Mahomet ; 
et même alors elle ne fuFt que la compagne cle ses 
victoires. Cet avantage est bien au-dessus de ses 
aromates , de son encens , de sa cannelle qui est 
d'one espèce médiocre, et même de son café qui fait 
aajottyà'liQi sa richesse. > 

L'Arabie déserte est ce pays malheureux habité 
par quelques Amalécites , Môabites , M adianites : 
. pays affreux, qui ne contient pas aujourd'hui neuf 
i dix mille Arabes , voleurs errants , et qui ne peut 
en nourrir davantage. C'est dans ces mêmes déserts 
qn'il est dit que deux millions d'Hébreux passèrent 
quarante années. Ce n'^st point la vraie Arabie , et 
ce pays est souvent appelé désert de Syrie. 

L'Arabie pétrée n'est ainsi appelée que du nom 
de Pétra, petite forteresse, à qui sûrement les 
Arabes n'avaient pas doliné ce nom , mais qui fut 
nommée ainsi par les Grecs vers le temps d'Alexan« 
dre. Cette Arabie pélrée est fort petite , et peut être 
confondue , sans lui faire tort, avec l'Arabie déserte ; 
l'une et l'autre ont toujours été habitées par de» 
hordes vagabondes. C'est auprès de cette Arabie 
pétrée que fut bâtie la ville appelée par nous Jéru- 
salem. ^ î 

Pour cette vaste partie appelée heureuse , près de 
la moitié consiste aussi en déserts ; mais , quand on 
avance quelques milleS' dand les terres , soit à l'orient 
de Moka , soit mjême à l'orient de la Mecque , e*est 
alors qu'on trouve le pays leplus agréable delà terre. 
L'air y est parfùiué, dans un été continuel, de l'odéuv 
^dcs plantes aromatiques qtie la nature y fait croître 
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sans caltnre. Mille raisâeaizx desoendélit Aûs \ 
tagnes , et entrelienneiit nue fraioheiir perpétaelley 
qui tempère Tardear da aoleîl, sona d«a qvJbragea 
toujours yerda. 

C'est sur-tout dans ces pays que le mot de jarâin,' 
' paradis , signilia la faveur céleste. . 

.Les jardins de Saana , vers Aden , furent pins btr 
ineJï3Cchez les Aranes , que ne le furent depoia ceux 
d'Alcifioiis chex les Grecs; et cet Aden, ou Edm^ 
était nommé le lieu des délices. On parle encore cl'im 
ancien Shedad, dont les jardina n'étaient paa motna 
renommés. La félicité, dans ces elimatabrùlanta, était 
Fombrage. 

Ce yaste pays de FTemen est si beau ^ aes ports 
sont si heureusement situés sur l'Océan inciien, 
qu'on prétend (]^u* Alexandre voulut conqoénr l'Te- 
men pour en faire le siège de son empire^ et y éta- 
blir l'entrepôt du commerce du monde. U eÀe en* 
tretenu l'ancien eaaal des rois d'Egypte^ qui joignait 
le Nil à la mer Rouge ; et tous les trésors de Tiédit. 
auraient passé d' Aden ou d'Ëden à sa ville d'Alexan- 
drie. Une telle entreprise ne ressemble pas à ces fa- 
bles insipides et absurdes dont toute histoire an- 
cienne est remplie : il eût fallu, à la vérité , siibju- • 
guèr toute T Arabie ; si quelqu'un le pouvait ^ c* était 
Alexanidre : mais il parait que ces peuples ne le crai- 
gnirent point ; ils ne lui envoyèrent pas même des 
députés quand il tenait sons le jong l'Egypte et la 
Perse. 

Les Arabes, défendus par leuft déserts et par 
leur courage, n'ont jamais subi le joug étranger; 
Trajat) ne opnquit ^'nn peu de T Arabie pétréa; 
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aiijoiird*liin même ils bravent la paûsance dn Ture. 
Ce grand penple a toujours été aussi libre que les 
Scythes , et plus^ ciTÎlisé qa*enx. 

Il faut bien se garder de confondre ces anciens 
Arâbes avec les bordes qni se disent descendues ^ 
dlsmaël. Les Ismaélites, on Agaréens , ou ceux qm 
se disaient enfants de Cethura, étaient des triboft' 
étrangères qui ne mirent jamais le pied dans F Ara- 
bie henreuse. Leurs hordes erraient djfUs FArabie 
^rée , vers le pays de Madian ; elles se mêlèrent 
depuis arec les vrais Arabes , du temps de Mabo- 
net y quanid elles embrassèrent sa religion. 

Ce sont les peuples de l'Arabie proprement dite 
qui étaient Yéritablement indigènes , c'est-à-dire 
qui, de temps immémorial , habitaient ce beau pays, 
•an* unélange. d'aucune autre nation , sans avoir ja- 
mais été ni conquis ni conquérants^ Leur religion 
étaift la plus naturelle et la plus simple de toutes ; 
c'était le culte d'un Dieu et la vénération pour les 
étoiles , qui semblaient , sons un ciel si bea^i et si ^ 
pur, annoncer la grandeUf de Dieu avec plus de 
nîagttiiîcence que le reste de la nature. Ils regar- 
daient les planètes comme des médiatrices entre 
Qieuetles bommes. Ils eurent cette religion jusqtz'à 
"^ Mahomet. Je crois bien qu'il y eat beaucoup' de 
superstitions, puisqu'ils étaient hommes ; mai&, sé- 
parés du reste du monde par des mers et des désert» , 
possesseurs d'un pays délicieux, et se trontaut slu- 
àessns de tout besoin et de tonte cr&inte , ils durent 
4tre nécessairement moins méchants et moins su^- 
pcrstitieitx que d'autres hâtions. 

On Q« les avait jamaii vus ni envahir le bien de 
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leurs Toisinj, comme des b^tes carnassières affamées, 
ni égorger les faibles^en prétextant les ordre» de la 
divinité ; ni faire lenr cour aàx puissants ^ en les | 
flattant par de 'faux oracles : leurs superstitions^ ne ' 
furent ni absurdes ni barbares. 

On ne parle point d'eux dans nos histoires ani> i 
▼erselles fabriquées dans notre occideiit ; je le crois | 
liien : il« n'ont aucun rapport avec la petite nation 
juive , qui est devenue l'objet et le fondement dé 
nos histoires prétendues universelles , dans les- 
quelles un certain genre d*autenrs , se copiant les ' 
uns les autres, oublie les trois quarts de la terre. 

ITE BRÀM, ABKÀlkl, ABRAHAM. 

Iir semble que ce nom de Bram, Bmma, Ahram, 
Ibrahim > soit«an des noms les phis communs aux 
anciens peuples de TAsie. Les Indiens , que nous 
croyons une des premières nations , font de leur 
Bramaxm. ^\h de Dieu, qui enseigna aux bcames 
la manière de l'adorer. Ce nom fut en vénération de 
proche en proche. Les Arabes , les Chaldéens , les 
Persans , se l'approprièrent , et les Juifs le regar- 
dèrent comme un de leurs patriarches. Les Arabes^ 
qui trafiquaient avec les Indiens , eurent probable^ 
ment les premiers quelques idées confuses de Bra-- 
nia, qu'ils nommèrent AhratnaftX dont ensuite 
ils se vantèrent d'être descendus, ^es Chaldéens 
l'adoptèrent comme un législateur. Les Perses ap- 
pelaient leur ancienne religion Millat ihrahim; 
les Medes , Kish Ibrahim, Ils précédaient que 
^«^t Ibrahim ou Abraham était de la Bactriaiie , et 
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çn'il avait v€c« près de la vUla de Balk ; ils révc- 
raieiLt en lui mi prophète de la religion de Tancien 
Zocoastxe : il n'appartient sans donte qu'aux Hé* 
bretix , piiisqo'ils le reconnaissent pour leur père 
dans leurs liyifes saevés. 

DesaaTants ont cru que ce nom était indien, parce- 
que les prêtre» indiens s'appelaient brames , braeh- 
manea , et qqe plusieurs de leurs institutions, ont f^a 
rapport igimédiat à ce noiu ; au lieu que, chéries 
Asiatiques occidentaux , vous ne Toyet aucun éta- 
liUssement qui tire son nom ^Ahr&m ou AbraJuun» 
JNuUe société ne s'est jamais nommée abramique ;^ 
nul xite, nulle cérémonie de ce nom ; mais , puisque 
les iiyres juifs disent qu'Abraham est la tige 4«s Hé- 
breux 9 il faut croire sans difiieulté ces Juifs qui , 
bien que détestés' par nous, sont pourtant regardés 
comme nos.préourfeui* et nos maîtres. 
. L'AIcoran eite, touchant Abraham, les anciennes 
histoires arabes ; mais il eu dit très peu de ehose : 
elles prétendent que eet Abraham fonda la Mepqne. 

Les Juifs le font Tenir* de Chaldée , et non pas de 
l'Inde ou de la Baetriane : Us étaient voisins dé la 
Chaldée ; l'Inde et la Baetriane leur étaient incon« 
nues. Abraham était un étra|^er pour tons ces peu- 
ples ; et la Chaldée étant un pays dès long-temps 
renommé pour les sciences et les arts, c'était oh 
honneur , humainement parlant , pour une chétive 
et barbare nation renfermée dans la Palestine , de 
compter un ancien sage , réputé chaldéen, au nom- 
bre de ses ancêtres. 

S'il est permis d*examiner la partie historique 
d^s livres jtfdaïques, par les mêmes règles qui nous ^ 
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conduisent dans la critique des antres histoires ^ â 
faut convenir , ayeo tons les commentateurs , (jtte le 
récit des aventnres d' Abraham , tel qu'il se trouve 
dans le Pentateuque, serait sujet à quelques difficul- 
tés 8*il se trouvait dans une «ujre histoire. 

La Genèse, après avoir raconté la mort de Tharé, dit 
qu^ Abraham son fils sortit d'Aran, âgé de soixante ^ 
quinze ans ; et il est naturel d'en conclure qu'il ne 
quitta son pays qu'après la mort de son père. , 

Mais la mémeOenese dit que Tharé, Tayant engexk- 
dré à soixante et dix ans,vécut jusqu'à deux cent cinq; 
ainsi Abraham aurait eu cent trente-cinq ans quand 
il quitta la Chaldée. Il parait étrange qu'à cet âge il 
ait abandonné le fertile pays de la Mésopotamie, pour 
aller à trois cents milles de là ;, dans la contrée sté- 
rile et pierreuse de Sichem , qui n'était point un lien 
dé commerce. De Sichem oit lé fait aller acheter da 
bled à Memphis 5 qui est environ à six cents milles ; 
et dea qu^il arrive, le roi devient amoureux de sa 
femme , âgée de soixante, et quinze-ans. 

Je ne touche point à" cfe qu'il y a de divin dans' 
cette histoire; je m'en tiens toujours aux recherches 
de l'antiquité. U est dit qu'Abraham reçut de grands 
présents du roi d'Egypte. Ce pays était dès-lors un 
puissant état ; la monarchie était établie, les arts y 
étaient donc cidtivés ; le fleuve avait été domté • 
on avait creusé par-tout des canaux pour recevoir ses 
inondations, sans quoi la contrée n'eut pas été habi- 
table. 

Or , je demande à tout homme sensé s'il n*ava^t 
pas fallu des siècles pour établir un tel empire dans 
BU pays long-temps inaccessible , et dévasté par les 
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' eaux mémeâ qui le fertilisèrent? Abraham , selon U 
Genèse , arriva en Bg^pte deux, mille a'n^ ayant notre 
, ère ynlgaire. Il font donc pardonner anx Manéthoti, 
aux Hérodote ^ aux Diodore , anx Eratosthene et k 
tant d*antres 9 la prodigieuse antiquité qn'ils accor- 
dent tons an royaume d'Egypte ; et cette antiquité 
' devait être très moderne^ en comparaison de celir 
I des Chaldéens et des Syriens. 

Qu'il soit permis d'observer un trait de rhistoirc 
d'Abraham. Il est représenté , an sortir de TEgypte , 
«omme Un pasteur nomade , errant entre le monl 
Carmel et le lac Asphaltide ; c'est le désert le plus 
aride de l'Arabie pétrée ; tout le territoire y est bitUr 
nincux ; l'eau y est très rare : le peu qu'on y en 
trouve est moins potable que celle de la mâr. Il j 
Toiture ses tentes avec trois cent dix-huit serviteurs ; 
I- ^ son neveu Loth est établi dans la ville ou bour^ 
\ de Sodome. Un roi de Babylone, un roi cje Perse , 
^ «n Toî dfi Pont , et un roi de plusieurs autres nations^ 
[ se UguenV ensemble pour faire la guerre à Sodome e: 
a quatre bourgades voisines. Ils prennent ces bourgs 
-et Sodome ; Loth est leur prisonnier. Il n'est pas aisé 
de comprendre comment quatre grands-rois si puis> 
sants seliguerentpour venirainsi attaquernne horde 
d'Arabes dans un coin de terre si sauvage , ni com- 
ment Abraham défît de si puissants monarques avec 
trois cents valets de campagne , ni comment il le.i 
poursuivit jusque par-delà Damas. Quelques tra- 
ducteurs ont mis Dan pour Damas ; mais Dan n'exis; 
tait pas du temps de Moïse , encore moins du temps 
d'Abraham. Il y a , de l'extrémité du lac Asphaltide, 
ok Sodome était située, jusqu'à Damas ^ plus de trois 

agitizedby Google 



7a DE BRAM, ABRAM, ABRAHAM* 
o^iiU villes lie rôaCe. Toat cela est aa-dess«s deno* 
oonoeptions. Tout est mixaciileiix dans rhistoire des 
Hébreux. Nous l'ayems déjà dit , et nous rediapns 
encore , qae noas croyons ces prodiges et toas le» 
autros sans aacan ezamen. 

S*ti. estpermis de former des conjectores , les In- 
diens, irers le Gange, sont peut-être les hommes le 
plas anciennement rassemblés en corps de penple. 
11 est certain, qne le terrain où les animaux trouvent 
la pâture lapins facile est bientôt couvert de Pespece ^ 
qu'elle peut nourrir. Or, il n'y a point de contrée 
au- monde où Tespece humaine ait son« sa main des 
aliments plus sains, plus agréables et en plus grand* 
abottdauc^e que vers le Gange. Le ris y croît sfns 
culture ; le coco , la datte , le figuier, présentent de 
tous côtés des mets délicieux; l'oranger , le citron- 
mer,foamissent à la fois des boissons rafraîchissantes 
avec quelque nourriture; le? cannes de sucre sont 
. sons la main ; les palmiers et les figuiers à larges 
ft'uillas y donnent le plus épais ombrage. On n*apas 
besoin dans ce climat d'écorcher des troupeaux pour 
défendre ses enfants des rigueurs des saisons ; on les 
y élevé encore aujourd'hui tout nus jusqu'à la pu- 
berté. Jamais on ne fut obligé , dans ce pays , de 
risquer sa vie en attaquant les animaux, pour la sou- 
tenir ^n se nourrissant de leurs membres déchirés , 
"comme on a fait presque par- tout ailleurs. 

Les hommes se seront rassemblés d'eux-mêmes 
dans ce climat heureux ; on ne se sera point disputa 
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to& terram'aride pour y établir de maigres troiip^ux; 

' on ne se sera point fait la guerre pour un puits , poui* 

une fontaine , comme ont fait des barbares dans 

, l'Arabie pétrée. 

\ Les brames se Tûntent de posséder.les motinmenta 
I les plos anciens qui soient sur la terre. Les raretés 
j les plus antiques que l'empereur cbinpis, Cam-ki , 
' eut dans son palais , étaient indiennes : il montrait 

* à nos missionnaires malhématiciens d'ancienAes 
monnaies indiennes, frappées au coin, fort anté- 

, TÎeares aux monnaies de cuivre des empereurs chi- 
nois; et c'est probablement des ludiens que les rois 
I de Perse apprirent l'art monétaire. 

Les Grecs V avant Pythagore^, voyageaient dans 

rinde -pÙtLt s'instruire. Les signes d^s sept planètes 

et des sept métaux sont encore , dans presque toute 

i V terre , ceux que les Indiens inventèrent : les 

\ i^tabes furent obligés de prendre leurs chiffres. Celui 

/ des ienx qui fait le plus d'hotmeur à l'esprit hu<' 

( main nous vient iiicontestablement de l'inde'; les 

', éiépbtfuts ^.auxquels nous avoua substitué des tours, 

en. sont une preuve : il était naturel que le» ludiens 

fissent nuircher des éléphants ; mais il ne Test pas que 

des tonrs marchent. 

Enfin , les peuples les plus ^dénuement connug^ 
t^ersans , Phéniciens, Arabes , Egyptiens , allèrent, 
de temps immémorial , trafiquer dans l'Inde , paur 
tn rapporter les épicdries que la nature n'a données 
qu'à ces climats , sans que jamais les Indiens allassent 
' l'ien demander à aucune de ces nations* 

On' nous parle d'un Bacchns qui partit, dit-on, 

• 4'Lgypte , ou d'une- contré* de l'Asie oc£idental«, 
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pour conquérir r^foidf!. Ce Bacchns ^ quel qu'il soit ^ ' 

savait donc qu'il y avait au bout de notre continent 

' une nation qui valait mieux que la sienne. I^e besoin 
fit les, premiers brigands ; ils. n*eDvahirent Tlnde - 
que paroequ'elle était ricbe ; et sûrement le peuple 
ricbeest rassemblé^ civilisé, policé, long*-tenip&aTant 
le peuple voleur. 

Ce qui tué frappe le plus dans Tlnde , c'est cette 

^ ancienne opinion de la~ transmigjcation des ames^ 
■qui s'étendit avec le temps jusqu'à la Chin<; et dans 
l'Europe. Ce n'est pas que les lodiens sussent ce que , 
c'est qu'une ame ; mais ils imaginaient que ce prin* 
cipe , soit-aérien, soit igné, allait successivement 
animer d'autres eoxps. Remarquons attentivement 
ce système de pbilosopbie qui tient aux mœurs. 
C'était un grand^ frein pour les pervers , que la 

f crainte d'être condamnés parVisnon et par Brama à' 
devenir les plus 'vils et les plus malhencenx des 
animaux. IS ou» verrons bientôt que tous les grands 
peuples avaient nue idée d'une autre vie, quoiqn'ayec 
des notions différentes. Je ne vois guère, parmi les 
anciens empires , que les Chinois qui n'établirent ] 
pas la doctrine de l'imniortalité de l'ame. Leurs pre^ i 
miérs législateurs ne promulguèrent que des lois 
morales :ils crurent qu'il suffisait d'eatborter le^ 
bommes à la vertu , et de les y forcer par une polies 
sévère. 

Les Indiens eurent un frein déplus, en embrassant 
la doctrine dé la métempsy chose ; la crainte ^e tuer 
son père ou sa mère , en tuant des bômmes et, des 
animaux , leur inspira une horreur pour le meurtre 
et pour toute violence, qui derint chez eux nus 
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seconde nature, x^-insii, toas les Indiens dont les fa- 
milles ne sont alliées ni anx Arabes ^ ni aoxTartares, 
sont encore anjourd'hni les pins donx de tons les 
hommes. Lenr relipon et la température de len^ 
<:limat rendirent ces'penples entièrement semblables 
à ces animanx paisibles qne nons élevons dans nos 
ber^ries et dans nos colombiers pour les égorger 
k notre plaisir. Tontes les nations farouches qui 
descendirent dn Caucase , du Taùi;us et de Plmmaiis, 
pour snbjuguer les habitants des bords de Ilnde., de 
rjiydaspe, du Gange ^ les «asservirent en se montrant. 
C'est ce qni arriverait aujonrd hui à ce* chrétiens 
-primitifs yappel<ÉS Quakers^ atissi pacifiques que les 
Indiens ; ils seraient dévorés par les autres nations, 
s'ils B*étaient protégés par leurs belliqueux compa- 
triotes. La religion chrétienne, qut; ces si uls primitifs 
fnivent à la lettre , est anssi ennemie du sang que la 
^pythagoricienne. Mais les peuples chrétiens n'ont 
jamais observé leur religion , et les anciennes castes 
indiennes ont toujours pratiqué la lenr : c'est que le 
pythagorisrajp est la seule religion an mondé qui ait 
5U faire de l'horreur dn meurtre une piété filiale et 
tin sentiment Religieux. La transmigration iles âmes 
est un système si simple , et même si vraisemblable 
anx yeux des peuples ignorants ; il est si facile cle 
oroire qne ce qui anime nn homme peut ensuite en 
Animer nn autre , que tons ceux qui adoptèrent cette 
religion crurent voir les âmes de leurs parents dans 
tons les hommes qni les environnaient. Ils se crurent 
tons frerès, pères , mères ., enfants les uns des antres : 
cette idée inspirait nécessairement une charité uni- 
yerselle ; on treinblait de blesser nn étrfe qui était de 
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la famille. En un mot, razlci^ nne religion de Tlnde, 
et celle des lettrés à la Chine , sont les seules dans 
lesquelles les hommes n'aient point été barbare». 
' Comment pnt-il arriver qu'ensuite ces m^^ipes hom- 
mes qui se faisaient un crime d'égorger un animal 
permissent que les femmes se brûlassent sur le corps 
de leurs maris, dans la yaine espérance de renaître 
dans des corps plus beaux et plus heureux.? c'^st que 
le fanatisme et les contradictions sont l^panage de 
la nattire humaine. 

Il faut snr^tout considérer' que l'abstinence de la 
chair des animaux est une suite de la nature du cli- 
mat. L'extrême chaleur et l'humidité y pourrissent 
bientôt la viande ; elle y est une très mauvaise nour- 
riture ; les liqueurs fortes y sont également défec? 
dues par la nature , qui tfsdge dans l'Inde des bois« 
nous rafraîchissantes. La métempsychose passa , à la 
vérité , chez nos nations septentrionales ; les Celte» 
crurent qu'ils renaîtraient dan^ d'anj;res corps r 
^ais si les druides avaient ajouté à cette doctrine la 
défense de ma.nger de la cfhair , ils n'auraient pai 
été obéis. 

Nous ne connaissoijs presque rien des anciens ri- 
tes des brames, conservés jusqu'à nos jours: ils 
communiquent peu les livres du Hauscrit , qu'ils 
ont encore dans cette ancienne langue sacrée : léjor 
Veidam , leur Shàstà , ont été au^si long-temps in- 
connus que le Zend des Perses, et que les cinq 
Kinga des Chinois. Il n'y a,gnere que six-vingts ans 
que les Européans eurent les premières notions des 
cinq Kiugs : et le Zend n'a été vu quepar le célèbre 
docteur Hyde , qui u'eiit pas de qi^oi l'acheter et de 
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^oî payer rinterpreté , et par le marchand Cliar- 

^ dÎD , qui ne Vonlat pas en donner le prix qn^on Ini 

en dehiàndaît. Nons n'eùuies que cet extrait du Zend y 

ou ce Sadder dont j'ai déjà parlé. 

Un hasard plus heureux î\ procuré à la bibliothe* 
.qne de Paris un ancien livrie des brames, c'est 
[ rEzour-Teidam,, écrit avant l'expédition d'Alexan- 
dre dans l'Inde, avec un rituel de tous les anciens 
rites des brachmanes V^i^ûtulé le Cornio-yeidam : 
ce manuscrit , traduit par un b^ame , n'est pas,, à 
Ja vérité , le Veidam lui-même , mais c'esç un résumé 
des opinion* et des rites contenus dans cette loi. 
"Kons n'avons que depuis peu d'années le Shasta ; 
nous le devons aux soins et à l'érudition de M. Hol- 
well, quia demeuré très ^ong-temps parmi les bra- 
mes. Le Shasta est antérieur au "Veidam de quinze 
' cents années, selon le calcul de ce savant Anglais ( i ). . , 
1 îïôn» pouvons donc nous flatter d'avoir {aujourd'hui 
quelque connaissance des plus anciens écrits qui 
I soient au m(inde. * ^ * 

Il faut désespérer d'avoir jamais rien des Egyp- 
tiens ; leurs livres sont perdus, leur religion s'est 
anéantie : ils n'entendent plus leur ancienne langue 
vulgaire, encore moins la saerée. Ainsi, ce qui 
était plus près de nons , plus facile à conserver , dé- 
posé dans des bibliothèques immenses , a péri pour 
l'amais ; et nous avons trouvé , au bout du monde ^ 
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des monuments non moins. anthentiqaeS) que nosr 

ne devions pas espérer de déconvrir. 

*On ne peut douter de la vérité de Tauthend-, 
cite de ce rituel des brachmanes dont je parle, j 
L'auteur assurément ne flatte pjis sa secic ; il ne i 
cherche point à déguiser les superstitions , à leur 
donner quelque vraisemblance par des explica- i 
tions forcées , à le» excuser par des allégories. Il 
rend compte des lois les plus ex^travagantes avec 
la simplicité de la candeur. L'esprit humain parait 
là dans toute sa misère. Si les brames observaient 
toutes Ics^ lois de leur Veidam , il n'y a point de 
nioine qtii voulut s'assujettir à cet état A peine le 
fils d'un br^me est-il né , qu'il est l'esclave des cê- 
. rémonies. On frotte sa langue avec de la poix re'- 
sine détrempée dans de la farine ; on prononce le -^ 
mot OuTïi ; on invoque vingt divinités subalternes , 
avant qu'on lui ait coupe le nombril j mais aussi oa 
lui dit : « vivez pour commander aux hommes » ; et, 
dès qn'il peut parler, on lui fait sentir la dignité 
de son être. En effet , les brachmanes furent long- 
tem|)s souverains dans l'Inde , et la théocratie fut 
établie dans cette Viiste coutrée plus qu'en aucun 
pays du iponde. ; 

Bientôt on expose l'enfant à la lune : on prif 
l'Etre suprême d'effacer les péchés que Tenfant 
peut avoir commis , quoiqu'il ne soft né que depuis 
huit jours : on fidrésse des antiennes^a» ''" ~ ' "** 
donne à l'enfant, avec cgxi^*-'^'"''**^*^® ' ^® ^^^ 
de Çhormo^mix^^'--^'^^ des brames. 

^c fc ^ A*^- tigtenfant peut marcher , iï passe sa vie 
a se baigner et à réciter àfis prières ; il fait le sacri- 
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fioe lîes morts ; et ce sacrifice est institaé pour qiie 
J^rama donne à l'ame des ancêtres de l'enfant une 
demenre agréable dans d'autres corps. 

On fait des prières aux cinq veûts qui J)euvent 
^ sortir par les cinq ouvertures du corps humain. 
Cela n'est pas plus étrange que les prières récitées 
an dieu Pet i)ar les bonnes vieilles de Rome. 

Nulle fonction de la nature, nulle, action chez 
les brames, sans prières. La première fois qu'oi rase 
la tête de l'enfan't., le gère dit au rasoir dévotement : , 
« Rasoir , rase mon fils comme tu as rasé le soleil 
« et le dieu Indro ». Il se pourrait après tout que le 
dieu Indro eût été autrefois rasé ; mais pour le so- 
leil , cela n'est ^as aisé à comprendre , à moins que 
les brames n'aient leu notre Apollon , que nous re - 
présentons encore sai^ barbe. 

■ Le récit de toutes ces cérémonies serait aussi en- 
nuyeux (Qu'elles nous paraissent ridicules ; et, dans 
leur aveuglement , ils en disent autant des nôtres : 
inaiS| il y a chez eux un mystère qui ne doit pas êtref^ 
passé sous silence ; c'est le Matricba Macbom. Oipi 
se donne par ce mysterje un, nouvel être , une nou- 
velle vie. , 

L'ame est supposa»» «tie daas la poitrine , et c'est 
çfl ^fr»* Je sentiment de presque toute l'antiquité. 
On passe la main de la poitrine à la tête, en ap- 
,puyant sur le nerf qu'on croit aller d'un de ces\or- 
gancs à l'autre , et l'on conduit ainsi son ame à son 
cerveau. Quand on est sûr que son ame est bien 
montée , alors le jeune btimme s'écrie que son ame et 
son corps sont réunis à l'Etre suprême , et dit : « Je 
suis mçi-mêrac une partie de la divinité. » 
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Cette opinion a été celle des pW respeetablcf 
philosophes de .la Grèce , de, ces stoïciens qui ont 
éleyé la nature humaine au-dessus d'elle-même, 
celle dès divins Antonins; et il faut ayouer que 
rien n'était plus capable d'inspirer de grandes ver- 
tus. Se croire une partie de la divinité, c'est «'im- 
jioser la loi de ne rien faire qui ne s^it digne de 
, Dieu même. 

On trouve , dans cette loi des braehmanes , dix 
commandements, et ce sont dix péehés à cviter. 
Ils sont divisés en trois espèces , les péchés du corps, 
. ceux de la parole , ceux de là volonté. f'Yapper ^ 
tuer son prochain, le voler, violer les femmes, 
ce sont les péchés du corps ; dissimuler , memir, 
injurier , ce sont les péchés de la parole ; ceux de 
la volonté consistent à souhaiter le mal , à regarder 
le bien des antres avec envie ,'à n'être pas touché 
des misères d'autrtii. Ces dix commandements font 
pardonner tous les rites ridicules. On voit évidem- 
ment que la morale est la même chez toutes les na- 
tions civilisée» , tandis que les usages les plus con- 
sacrés chez un peuple paraissent aux autreis ou 
extravagants ou haïssables. Les rites établis divi- 
sent aujourd'hui le genre lit*»»;», ^ et la mqrale lé^ 
réunit. - 

La superstition m'empêcha jamais les braehma- 
nes de reconnaître un Dieu unique. Strabon, dana 
son quinzième livre, dit qu'ils adorent un Dieu 
suprême ; qu'ils gai:dent le silence plusieurs années 
avant d'oser parler ; qu'ils sont . sobres , chastes , 
tempérants ; qu'ils -vivent dans la justice , et qu'ifs 
meurent sans regret.' G' est le témoignage que Içur 
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rendent saint Clément d'Alexandrie ,* Apulée , 
Pdirphire , Pallade , saint Anibroise. N'bdblions pas 
sar-tont qu'ils eurent un paradis terrestre , et que 
les hommes cpii abusèrent dcï^ bienfaits de- Dieu fu- 
rent cbassés de ce paradis. ^ 

La chute de i'hommf dégénéré est le fondement 
de la théologie de presque toutes les anciennes na- 
.tions. Le penchant naturel de Thomme à se plain- 
dre du présent , et à yanter le passé , a fait imaginer 
par -tout une espèce d'âge d'or auquel les siècles 
de fer ont succédé. Ce qui est plus singulier encore , 
c'est que le Veidam des anciens brachmaues en- 
seigne que le premier homme fnt Adimo , et la pre- 
mjert femme /Procriti. Chez eux , Adimo signifiait 
seigneur , et Prôcriti voulait dire la vie ; comme 
Eva ^ ol|ez les Phéniciens , et même chez les Hébreux 
leurs imitateurs , signifiait aussi la vie ou le "serpent. 
Cette conformité mérite .uhe grande attention. 

DE LÀ CHINE. 

OsEROKs-zvous parler des Chinois sans nous 
en rapporter à leurs propres annales? elles sont 
confirmées par le témoignage uilanime de nos voya- 
geurs de différcrtte's sectes, jacobins, jésuites, lu- 
thériens , calvinistes , anglicans ; tous intéressés à 
se contredire. 11 est évident que/ l'empire de la Chi- 
ne était formé il y a plus de quatte mille ans. Ce 
peuple antique n'entendit jamais parler d'aucune 
de ces révolutions physiques, de ces inondations, 
de ces incendies, dont la faible mémoire s'était con- 
servée el>ltérée dans les fables du déluge de Deuca- 
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lion et de la chute de 'Phaëton. Le climat de la 
'Chine a^ait donc été préservé de ces fléaux, comme 
il le fut toujours de la peste proprement dite^ qui 
a tant de fois ravagé l'Afrique , l'Asie , et rEurope, 

Si quelques annales portent un caractère de cer- 
titnde^^ ce sotkt ceUes des Chinois , qui ont joint , 
comme on Ta déjà dit aillçars , l'histoire dk ciel k^ 
celle de la terre. Seiils de tous les peuples , iK ont 
constamment marqué leurs époques par des éclip- 
ses , par les conjonctions des planètes ; et nos astro- 
. nomes , qui ont e^miné lenrs calculs , ont été éton- 
nés de les trouver presque tous véritahles. Les autres 
nations inventèrent des fables allégoriques , et les 
Chinois écrivirent leur histoire , la plume et^ Tastro- 
labe à la mliin , avec une simplicité dont on ne troa- 
' ve point d^ exemple dans le reste de TAsie. 

Chaque règne de leurs empereurs a été écrii par 
des contemporains ; nulles ^différentes manières d^ 
Compter parmi eux i' nulles chronologies qui se 
contredisent. Nos voyageurs missionnaires rappor- 
tent , avec candeur , que lorsqu'ils parlèrent an sage 
empereur Cam-hi des variations considérables de 
la chronologie dé la Yulgate ^ des Septante , et des 
Samaritains, Cam-hi leur répondit: «Est-il possi- 
- « ble que les livres en qui vous croyez se combat- 
« tent.»* » 

Les* Chitiois écrivaient sur des tablettes légères 
de bambou , quand les Chaldéens n'écrivaient que 
sur des briques grossières ; et ils o^t même encore 
de ces anciennes tablettes que leur vernis^'a préser- 
vées de la pourriture : ce sont peut - être les plue 
anciens jnonnments dn monde. Point d'histoire 
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chez eux ayant eeUe de leurs empereurs ^presque 
point de fictioçs^ anciui . prodige , nnl homme in- 
spiré qui se dise demi-Dieu, comme chez les Egyp- 
tiens et chez les Grecs : dès que ce peuple écrit , -il 
écrit raisonnablement. 

Il diffère sur - tout des autres nations en ce qUi» 
leur histoire ne fait aucune mention d'uu oolkg« 
de prêtres qui ait jamais influé sur les lois. Les Chi- 
nois ne remontent point jusqu'aux temps sauTages,, 
où les hoinmes eurent besoin qu'on les trompât 
pour les conduire, P'autreis peuples commencèrent 
ieuHiistoire pak* Torigine du monde : le Zend des 
Perses , le Shasta ft le Veidam des Indiens , San-- 
chouiathott ^ . Manéthon ; enfin, jusqu'à Hésiode, 
tous Ttemontent à rori^ne des choses , à la fprma- 
fion de l'tinivers. Les Chinois n*crtit point eti cette 
folie ; leur histoire n'^e&t que celle dés temps histo- 
riques. 

C'est ici q»*il faut sur^tout appiiqtiep'notre grand 
principe, qu'une nation- d<)iii les prèmïeres chro- 
niques attestent Texi^tence d'uikYéstèehipir'^ puis- 
sant et snge , doit arbir été rassemblée en corps de 
peuple pendant des siècles antérieurs. Voila ce peu- 
ple .qui, depuis plus de quatre mille ans , écrit jour- 
nellement ses annales. Encore une fois , n'y aurait- 
il pas de la démence à ne pas yoir que , pour êtr« 
exercé dans totis les arts qi^'eidge la.5pciété des hom- 
mes , et pour en venir non seulement jusqu'à écrire , 
Tuais jusqu'à bien écrire , il avait fallu pliis de temps 
que l'empire chinois n'a duré ^ jm ne coiùptàtit que 
depuis l'empereur Fo-hi jusqu'à nos jours ? Il n'y a 
point de lettré à la Chine qui doute que les «iur^ 

Digitizedby Google 



1 



84 DE LA CHINE. 

Kings n'#ient été éci-ita deux mille trois cents anf 
avant notre ère vulgaire. Ge monument précède donc j 
de quatre cents années les premières observations 
babyloniennes , envoyées en Grèce par Callîsthe- ; 
nés. De bonne foi , sied-il bien à des lettres de Pan» | 
de contester l'antiquité d'un livre chinc»^, regardé 
comme authentique par tbua les tribunaux de la i 
Chine? ' . \ 

' Les premiers rudiments sont ^ en tout genre , plus ■ 
l^nts chez les hommes que les grands progrès. Sou- 
venons-nous toujours que presque personn« ne sa- 
_ vait écrire , il y a cinq cents ans , ni dans le nord, 
ni en Allemagne , ni parmi noqs. Ces tailles dont 
se servent encore aujourd'hui nos boulangers 
éiaient nos hiéroglyphes et nop livres de compte. Il 
n'y avait point d'autre arithmétique pour lever le5 
impôts , «t le nom de taille l'atteste encore dans nos ^ 
campagnes. Nos coutumes capricieuses , qu'on n a. 
commencé ; à rédiger par- écrit qae depuis quatre 
ccint cinqj^iante ans , nous apprennent assez combien 
l'art (}|pcrire était r^jre alors. Il n'y a point de peu- 
ple en Europe qui n'ait fait, en dernier lieu, plus ; 
de progrès. en un deihi «siècle, dans tous les arts, 
qu il n'en avait fait depuis les invasions des barba- 
res jusqu'au qn^torzieme sieclé^. 

Je n'examinerai poin|: ici pourquoi les Chinais , 
parvenus à connaître et à pratiquer tout ce qui çst 
utile à la société , n!oi}it pas été aussi loin que nous 
allons aujourd'hi;^i dans les sciences. 11,8 sont aussi 
mauvais physiciens, je l'avoue, que nous Tétions 
il y a deux ceuts ans, et que les Grecs et les Rot 
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aiaios ront «té ; mais ils bnt perfectionné la morale , 
qui est la première des sciences. 

Leur- vaste ;Ct populeax empire était déjà gou- 
verné comme une famille, dont le monarque était le 
père, et dont quarante tribunaux de législation 
étaient regardés comme les frères aînés, quand nous 
étions errants en petit nombre dansr la foret des 
^rdennes. 

Leur religion était simple, sage, auguste, libre 
dç tonte superstition et de toute barbarie, quand 
nous n^avions pas n^éme encore des Tentâtes , à qui 
des drnides sacrifiaient les enfants de nos ancêtres 
dans de grandes mannes d'osier, y 

Les empereurs chinois offraient eux - mém^ au 
Dieu, de l'univers , au Cbang-ti , au Xién , au prin- 
cipe dé toutes ch^^ses , les prémices des récoltes deux 
fois l'année ; et de quelles récoltes encore ? de ce 
({u'ils avaient semé de leurs propres mains. Cette 
pootnme s'est soutenue pendant quarante siècles , au 
milieu même des ^éyolutipns et des plus horribles 
calamités. 

Jamais la religion des empereurs et des tribunaux 
né fut déshonorée par des impostures , jamais trou* 
blée par les querelles du. sacerdoce et de l'empire ;' 
jamais chargée d'innovations absurdes qui se com- 
battent les unes les autres avec des arguments aussi 
absnrdes qu'elles, et dont la démence a mis, à la 
fin , le poignard aux mains des faiptiques conduits 
par des factieux. C'est par-là suf-tout que les Chi- 
nois l'emportent sur toutes les nations de l'univers. 

Lent Confutzée , que nous appelons Conf ocius , 
n'imagina ni nouvelles opinions, ni nouveaux rites j 
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il né fit ni l*iii spire , ni le prophète : c'était un sag« 
magistrat qui enseignait les anciennes lois. Non» 
disons quelquefois, et bien^ mal à ptopos , la reli- 
gion de Confttcius ; il n'en avait point d'autre qu« 
celle de tous les empereurs et de tous les, tribunaux, 
point d'autrç que celle des premiers sages. Il ne w- 
icommande que la vertu ; il ne prêclie aucun mys- 
tère. Il dit^ dans son premier livre, que ponr ap- 
prendre à gouverner il faut passer tous %ts jours à 
se corriger. Dans le second , il prouve que Dieu a 
gravé lui-même là vertu dans le cœur de lliomme ; 
il dit que l'homme n*est point né méchant , et qu'il 
le devient par sa faute. Le troisième est un recueil 
de maximes pures , oà vous ne trouvez rien de bas-, 
et rien d'une allégorie ridicule. Il eut cinq^fiille 
disjciples ; il pouvait se mettre à la tête d'un parti 
puissant, et il aima mieux instruire les liotnmea 
que de les gOuyerneif . 

On s'est élevé avec force, dans l'Essai sur les 
Inoém'/i et l'esprit des nations , contre la témérité 
que nous avons eue , au bout de l'occident , de vou- 
loir juger de cette cour orientale , et de'lui attri- 
buer l'athéisme. Par quelle fureur , en effet , quel- 
ques uns d'entre nous ont-ils pu appeler athée un 
empire dont presque toutes les lois sont fondées 
sur ta connaissance d'un Etre suprême , rémunéra- 
teur et vengeur ^ Les inscriptions de leurs temples , 
dont noua avons des copies authentiques , sont (i) : 
« Au prremier principe , sans comn^encement et sans 
. . j_ ^» 

(i) Voyez seulement les estampes gravées dans I»col» 
Ischion du jésuite dttHalde. 

• 
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~ f fin. Il a tout fait , il gouverne toat. Il est înfiui- 
« ment bon, îafiniinent jaste ; il éclaira, il soutient, 
« il règle tonte la nature. » 

On a reproché , en Europe , aux jésuites qu'on , 
n'aimait pas de flatter les athées de la Chine. Un 
Français appelé Maigrot , nommé paï: un pape évé- 
que inpartibus de Conon , à la Chine , fut député 
par ce même pape pour ^Uer juger le procès sur les 
lieuxx C!e l^ai^rot ne sayait pas un mot de chinois ; 
cependant il traita Confucius^'athép , sur ces paro- 
' les de ce grand homuie ; « Le ciel m'ji do^né la vertu, 
« l'h&uime ne peut me nuire. » Le plus grand de nos 
saints n'a jamais débité d^ mi^xime plus céleste. Si 
Confocius était athée , ^Caton et le chancelier de 
riïospital Tétaient aussi. 

Hépétpns ici , pour faire ro^ir la calomnie , que 
les mêmes hommes qui soutenaient contre Bayle 
qa'une spciét^ d'athées était impossible , a-vanoaient 
' en même temps que le plus ancien gouvernement 
de la terre était une société d'athées. Nous ne pou- 
vons trop nous faire honte de nos contradictions. 

Répétons encore que les lettrés cbinoisj, adora- 
teurs d'un seul Dieu, abandonuerept le peuple aux 
superstitions des bonzes. I]s reçurent la secte de 
Laokium, et celle de Fo, et plusieurs autres. Lés 
magistrats sentirent que le peuple pouvait avoir des 
religions différentes de celle de l'état, comme il a 
nue nourriture plus grossière ; ils souffrirent les 
bonzes, et les continrent. Presque par-tout ailleurs 
ceux gui faisaient le métier de bonzes avaient l'au- 
, torité principale. 

Il est vrai que les lois de la Chine neparlent jioint 
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de peines et de récompenses après la mort : ils ii*ont 
point Topln affirmer ce qu'ils ne savaient pas. Cette 
^différence entre enx et tons les grands peuples 
policés est très étonnante. La doctrine de renfer 
était ntiljB , et le gouvernement des Chinois ne Va 
jamais admise. Ils se contentèrent d'exhorter les 
hommes à réyerer le ciel et à être justes : ils crarenl 
qu'une police exacte, toujours exercée , ferait plus 
d'effet que des opinions qui peuvent être combat- 
tues ) et qu'on craindrait plus la loi , toujours pré- 
sente, qu*une loi à venir. Honrf^ parlerons , ea son 
temps , d'un autre peuple iniiniroent moins con- 
sidérable qui eut à peu près la même idée y ou plu- 
tôt qui n'eut aneune idée , mais qui fut conduit par 
des voies inconnues aux antres hommes. 
. Résumons ici seulement que l'empire Chinois 
fitibsrstait avec splendeur, quand les Chaldée» 
commençaient le cours de ces dix neuf cents an- 
nées d'observations astronomiques, envoyées en 
Grèce par Callisthenes. Les brames régnaient>aIors 
dans une partie de l'Inde ; les Perdes avaient letirs 
Irris; lesArabes , au midi; les Sc.-y tbes,au septentrion, 
habitaient sous des tentes ; l'Egypte dont nom 
allons parler était un' puissant royaume. 

»E l'ÉCYPTE. 

Il me parait sensible que les Egyptiens, ]tont an- 
tiques qu'ils sont, ne purent être rassemblés en' 
corps , civilisés , policés , industrieux , puissants , 
que très long-temps après~ tpus les peuples que je 
viens de passer en revue. La rsîison en est cvidenlc. 

Digit'izedby Google 



BE L'EGYPTE. -^ 8<> 

L'Egypte , jasqn'aa Delta , est resserrée par deux 
chaiues de rocherç , entre lesquels le Nil se préci- 
pite y en descendait l'Ëtliiopie du midi au septen- 
trion. Il n'y a ^ des cataractes du Nîl à ses embou- 
cliures , en ligne droite ^ qoe cent soixante lieues 
de trois mille pas géométriques ; et la largeur n'est 
que' de dix à quinze et vingt liepes jusquJau Delta ,* 
partie basse de l'EWpte , qui embrasse nue étendue 
de cinquante, lieues, d/oqient ep occident. A la 
droite du Nil sont les déserts de la '1 hébaïde ; et 
à la gauche , les sables inhabitables de la Libye , 
jusqfi'aa petit pays où fut bâti le temple d'Ammon. 
Les inondations du Nil durent , pendant des 
siècles ^ écarter tous \fis> colons d^une terre subroer- 
gée quatre piois de Tannée; ces eaux crou^iissantes 
s'accuinulaut continuellement durent long-temps 
faire un marais -de toute l'Egypte. Il nen est pas 
aiosi des bords de l'Euphrate , du Tigre , de l'Inde, 
àvL Gange , et d'autres riyieres~qni se débordent aussi 
presque chaque année , en été , à la fonte des neiges. 
'Eeurt débordements ne sont pas «si grands , et les 
Tastes plaines qui les envirqnnent donnent aux cul- 
tivateurs toute la liberté de profiler de la fertilité de 
la terre. 

Observons sarrtoutque la peste , ce^éan attaché 
au genre animal , regue une fois en dix ans au mroins 
(en Egypte; elle devait être beaucoup plus desrrac- 
tive quand les eaux du NU , eu croupissant sur la 
terre, ajoutaieut leuy'lnfectiQu à cette contagion 
Jiorrible; et ?insi la population de l'Egypte dut 
lire très faible pendant bien des siècles. 

L'çrdre naturel des choses sejoible donc démon- 
^ • ") ' ' , 8. ' 
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trer inTinciblement que l'Egypte fnt tine des der^— 
nieres terres habitées. Les Troglodytes , nés dacs ceas 
Tocliers dont le Nil est bordé , furent obligés à àjts 
traTaux aussi longs que pénibles pour creuser des 
canaux qui reçussent le fleuve, pour élever desca« 
banes et les rehausser de vingt-cinq pieds au-dessas 
du terrain. C'est là pourtant ce qu'il fallut faire 
avant de bâtir Thebes aux prétendues cent portes'., 
avant d'élever Memphit et de songer à construire 
des pyramides. Il est bieh étrange qu'auci:i^n hislo- 
ricn n'ait fait une réflexion si naturelfe. 

Nous avons déjà observé que dans le temps où 
l'on place les voyages d'Abraham TEgypte était un. 
puissant royaume. Ses rois avaient déjà bâti quel- 
ques unes de ces pyramides qui étonnent enco;rele» , 
yeux et l'imagination. Les Arabes ont écriV quels j 
plus grande fut élevée par Saurid plusieurs siècles 
avant Abraham. On ne sait dans quel temps fut cou:* 
struite la fameuse Thebes aux cent portes , la ville Je 
Dieu\) Diospolis. Il paraît que dans ces temps reçu- i 
lés les grandes villes portaient le nom de vHle de l 
Dieu , comme Babylone* Mais qui pourra croire que | 
j^ar chacune des cent portes de cette ville il sortait ' i 
deux cents chariots armés en guerre pt dix mille j 
combattante? cela ferait vingt mille chariots, et un «i 
million de soldats ; et , à un soldat pour cinq per- ; > 
sonnes , ce nombre suppose au moins cinq millions 
de têtes pour une soale ville ^ dans un pays qui n'est 
pas si grand que l'Espagne ou que la France, et qui J 
n'avait pas :, selon Diodore de Sicile , plus de trois "' 
millions d'habitants et' plus de cent soixante mille | 

soldats pour sa défense. Diodore, au livre premier, | 

I 
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• dit que l'Egypte était si peuplée , qù'anirefois ell« 
aroit en jasqn'à sept millioas d'habitants , et qae de 
«an temps elle en avait encore troié millions. 

Vous ne croyez pas plus aux , conquêtes de Sé- 
sostris , qu^an million de soldats qui sortent par 
lej cent portes deThebes. Ne pensez-vous pas lire 
rkîstoire de Picrocole , quand ceux qui copient Dio- 
dore vous disent que le père de Sésostris, fondant 
ses pspérauces sur ui]l songe et sur un oracle, destina 
son fils à subjuguer le monde; qu'il fit élever à >sa 
cour dans le métier des armes tous les enfants nés le 
même jour que ce fils-; qu'on ne leur donnait à man> 
gtT ç{a*après qu'ils avaient couru btiit de nos grandes 
limes (i); enfin , que Sésostris partit avec six cetit 
mille hommes et vingt -sept mille chars de guerre 
pour aller conquérir toute la terre*, depuis l'Indô 
, i«sga'aux extrémités du]Pont-£Hxin, et qu'il sub^ 
}i&gua la Mingrélie et la Géorgie ^ appelées alors la 
Colchide. Hérodote né doute pas que Sésostris n'ait 
laissé des colonies en Colchide , parcequ'il a \n à 
Colchps des hommes basanés , avec des cheveux cré- 
pus, ressemblants aux Egyptiens) Je croirais bien 
plutôt que ces e&peccs de Scythes des bords de la 
mer Noire et de la mer Caspienne vinrent rançon- 
ner les Egyptiens quand ils ravagèrent si long-temps 
l'Asie avant le règne de Cyrus : je croirais qu'ils 
emmenèrent avec eux des esclaves de l'Egypte, ce 
■çrai pays d'esclaves , dont Hérodote put voir ou crut 
voiries descendants en Colchide. Si les Colchidiens 

J ; = t ' V' > . ^ • 

(i) Quand on réduirait ces huit lieues à six , on tx% , 
retrancherait qu'an ^uart du ridicule. 
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aTAÎent ea effet îa snperstitioa de se faire cireoii- 
ctre , ils avaient probablement retenu cette coutume ^ 
d*£gypte ; comme il arriva presque toujours aux 
peuples du nqrd de prendre les rites des oations ci* ^ 
TÎlisées qu^ils airaievt yaiucuns> >> * 

Jamais les E|:yptiens , dans les temps connus, ne 
furent redoutables; jamais ennemi n'entra cbez eux ' 
qu*il ne les subjuguât. Les Scytkes commencèrent. 
Après les Scytkes vint Nabuchodonosor , qui con- 
quit TEgypte sans résistance ; Cyrus n'eut qn*à y en- 
voyer un de ses lieutenants : rérolfée sans Cambyse^ 
il^ne fallut qu'une campagne pour la soumettre: et 
ce (îambyse eut tant de mépris pbuv les Egyptiens y 
qu'il tua leur dieu Api» en leur présence. Ochus ré- 
duisit l'Egypte en province de ^em. royaume. Alexan- 
dre, César, Auguste , le calife Omar, coii^piirent l'E- 
gypte avec une égalle facilité. Ces mêmes peuples de 
Colchoe , soras le nom de Mammelucs , revinrent en- 
core s'emparer de l'Egypte du temps des croisades; 
enim Sélim I conquit TEgypte en une seule cam- 
pagne , comme tons ceux qui s*y étaient présentés. 
Il n'y a jamais* en qœ nos seuls croisés qui se^oient 
fait battre par ces Egyptiens, le plus lâche de tooi 
Jes peuples , comme on Fa remarqué ailleurs ; mais 
c'est qu'alors les Egyptiens étaient gouvernés par la 
milice des Mammelucs dé Colckos. 

Il est vrai qu'un peuple humilié peut avoir èké, 
autrefois conquérant; témoins- les Grecs et les Ro- 
jnains. Mais nou?î scHnme^ plus sàrs de l'ancienne^ 
grandeur.des Romains et des Grecs que de cdle da* 
Sésostris. ' • . 

Je ne nie pas que celui qu'on appelle Sësostris^ 
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■ ii'ajf pu aroir une guerre heureuse contre quelques 
Ethiopiens , quelques Arabes , quelques peuples de 
^laPhénicie. Alors , dans le langage des exagérateurs , 
il aura conquis toute la terre. Il n'y a point de nation 
f'fabjnguée qui ne prétende en avoir autrefois subju- 
I gué d*autres: la vaine gloire d'une ancienne supério- 
[•nté console de Thumiliation présent^. 
^ Hérodote racontait ingénument aux Grecs ce que 
! les Egyptiens lui avaient dit; mais comment^ en ne 
clui parlant que de prodiges, ne lui dirent-ils rien 
^es^ /a nieases plaies d'Egypte, d^e combat "magique 
entre les sorciers de Pharaon et le ministre du Dieu 
des Juifs, et d'une armée entière engloutie au fond 
de la mer Rou^e sous les eaux, élevées comme des 
nzontagnes à droite et à gauche pour laisser passer 
les Hébreux ; lesquelles, en retombant, submergèrent 
Ifs Egyptiens? C'était assurément le plus grand évè- 
I nement dans l'histoire du monde: comment donc ^ 
ni Hérodote , ni Manéthon , ni Eratotshenes , ni. au* 
eau des Grecs si grands amateurs du merveilleux;,, 
[ et toujours en correspondance avec l'Egypte , n'ont- 
: ils point parlé de ces miracles qui devaient occuper 
la mémoire de toutes les géuératidns? Je ne fais pjts 
' assurément cette réflexion pour infirmer le témoi- 
gnage deà livres hébreux,' que je révère comme je 
dois ; je itee home à m'étonner seulement du silence 
de tous les Egyptiens et de tous les Grecs. Dieu ne 
voulut pas sans doute qu'une histoire si divine nous 
1 fût transmise par aucune jnain prqfaue. 
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P£ LA LA5GI7Z P;ES léCYPTIEKS, ET DU I>EU&^ 
SYlklBOLES. 



.1 



- L E langage des Egyptiens n^aTaif aacan rapport 
arec celui des nations de l*Asie. Vous ne tronTCftJ 
chez ce peuple ni le mot d^Adoni on d*Adonat , n^ 
<^è Rai ou Baal, termes cpi signifient le Seigneuril 
ni de Mitra, qui était le soleil chez les Perses; ni de J 
Melch, qni^ signifie roi en Syrie; ni de Shak, qvli 
signifie la même 'ckpse chez les Indiens et chex les | 
Persans. Vous voyez, au contraire , que Pharao était 
' le nom égyptien qui répond à roi. Oshiret ( Osiris) 
répondait au Mitra des Persans ; et le mot vulgaire i 
On signifiait le soleil. Les prêtres persans s^appô- 
laient Mogh; ceux des Egyptiens, Choett, annp-' 
port de la Genèse , chapitre XLVI. Les hiéroglyphes^ 
les caractères alphabétiques d'Egypte, ^ue le te^ps 
. a épargnés , et que nous voyons encore gravés sur lea 
obélisques, n* ont aucun rapport à ceux des autres 
peuples. ' '' ' I 

Avant que les hommes enssent inventé les liiéro- ■ 
glyphes , ils avaient indubitablement des sigucs re- 
présentatifs ; fcar, en effet, qu'ont pu faire les pre- j 
miers hom^mes , sinon ce- que nous faisons quand 
nous sommes i leur place? Qu'un enfant se trouve 
dans un pays dont il ignore la langue, il parle par 
signes; si on ne l'entend pas , pour peu qu'il ait la 
moindre sagacité , il destine sur un mur avec ua^ 
charbon les choses dont il a besoin. 

Pn peignit donc d'aboçd grossièrement ceqiï'oii 
voulut faire entendre , et l'art de dessiner précéda 
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sans doate Tart d'écrire. Ôest ainsi que les Mexi- 
I cains écrÎTaient; ils n avaient pas poussé Fart plus 
* l>iii. Telle était la méthode de tous les premieri 
I peuples policés. Avec le temps on inventa les figa» 
res symboliques : deux mains entrelacées signifièrent 
la paix , djes fleclies représenter ent la guerre , un œil 
. signiL'a la divinité , un sceptre tiiarqua la royauté, 
i et des lignes qtii joignaient ces figures exprimèrent 
i des phrases courtes. 

Les Chinois inventèrent enfin des caractères pour 

-czqtrifaer chaque mot de leur langue. Maisquel peu* 

pie inTenla l'alphabet qui y en mettant sous les yeux 

les différents sons, qu'on peut articuler, donne la 

facWitéde combiner par écrit tousie&mots possibles? 

Qpi pat ainsi apprendre aux homines à graver si ai* 

cernent leurs pensées ? .Te ne répctecai point ici tous 

I les contes des anciens sur cet art qui éternise tojas 

\ W arts ; je dirai seulement qu'il a fallu bien del 

y atttks po«ir y arriver, 

' 4ps «e^env ou prêtres d'Egypte, continuèrent 
[. long-temps d'écrire en hiéit^lyphcs ; ce qui est dé- 
[ fendu par le second article de la loi des Hébreux ; 
et quand les peuples d'Egypte eurent des caractères 
alphabétiques , les cfaoen^ en prirent de différents ^ 
qu'ils appelèrent sacrés , afin de mettre toujours une 
barrière entre euxetlepenple..Les mages, lès brames^ 
en usaient de même, tant l'art de se cacher aux hom- 
mes a semblé nécessaire pour les gouverner. Non 
«eulement ces chpen avaient des caractères qui n'ap- 
partenaient qu'à^ux ; m^ais ils avaient encore con-* 
. serve l'anc^ienne langue de l'Egypte quand le temps 
avait changé celle du vulgaire. 
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Manéthon, cité dans Easebe, parle de deux oo*' I 
lonnes gravées par Thant, le premier Hermès , en 
caractères de la langue saprée : mais ifoi sait en quel 
temps vivait cet ancien Hermès? Il est très vraisem- 
b^He qu'il vivait plus de hait cents ans avant le 
temps où Ton place Moïse ; car Sauchoniatlioii dit 
avoir la les écrits deThaut, faits, dit-il, il y a huit 
cents ans. Or, Sanchoniatbon écrivait en Phénicie, 
pays voisin de la petite contrée cananéeiine , mise 
à feu et à sang par Josné, selon les livres Juife. S'il 
avait été contemporain de Moïse , ou s'il était vema 
après Ini, il aurait sans doute parlé d'un homme s£ 
extraordinaire et de ses prodige» épouvantables ; il 
aurait rendu témoignage à ce fameux législateur juif, 
et Eusebe n'aurait pas manqué de se prévaloir d« ' 
aveux de SancbAniathon. 

Quoi qu'il en soit, les Egyptiens gardèrent sur- 
tout très scrupuleusement leurs premiers symboles. 
C'est une chose curieuse de voir sur leurs monu- 
ments un serpent qui se mord la qupue, fîgxtravi^s 
donze mois de l'année ; et ces douze mois exprimé», 
chacun par des animaux qui ne sont pas absûlunusaf 
ceux du Zodiaque que nous conUaissons. Ou voit 
«ncore les cinq jours ajoutés depuis aux douze mois, 
sous la forme d'un petit serpent, sur lequel cinq 
figures sont assises ; c'est un épervier, uu homme, 
un chiea , un lion , et un ibis. On les "^oit dessinés 
dans ^irJLcr, d'après des monuments conservés à 
Romsv Ainsi , presque tout est syiabols et &llégon% 
^an# l'aiiûquité. . _ 
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0KS MONUMENTS DES ÉGYPTIENS. " 

Il est «train «Jn^après lessiecïes où les Egypileh» 
ferlilisereiit 1^ sol pAr les sAignées da fleuve , après 
les temps où les TÎUag^s commencéreAit à être chan- 
gés en villes opulentes ; Alors Ibs arts nécessairt^ 
«tint peffectioniivs , les atts d'ostentation comment 
•««rent à être en' honneur; aiors il se trouva- des sou^ 
venins qui etaf^o^erent leurs sn]feté et . quelques 
Aiabes voisins dn lac Sitbofi à bâtir leurs palais et 
ieara tombéaUx en pyramides , à tailler deM pierreë 
cHLormes dahs^ les carrières de la haute Egypte , à les ' 
«niibÉit|aer sur des radeaux jusqu'à Memphis , à éle* 
' Ver sur des colonnes massive» de grandes pierres 
plates ,,4ans goût et sans proportions. Ils connurent 
\t grattd ^ et jaittais le beau. Ils eUseignerent les pre-^ 
I niers Grecs; l»ais ensuite lès Grecs furent leurs 
tealtt-es en toiit qutnd ils eurent bâti Alexandrie. 

M est triste t|tie, dans la guerre'dt César, la moitié 
d« la £ameuse bibliothèque des Ptoloniées ait été 
brnlée , et-<}ne l'antre moitié ait chauffé les bains 
des mnsitlraaus quand Omar subjugua TEgypte : on 
eut connu du moins Tofigine des superstitions dont 
ee penpie fut infecté , Je chaos de leur philosophie , 
qnelqnesfinesdeleurs antiquités et deleUrs sciences. 
Il faut ahsolnraent qu'ils aient été en paix pendant 
plusieurs siècles , pour que leurs princes aient eu le 
temps et le loisir d'élever tous ces bâtiments prodi- 
gieux dont la plupart subsistent encore. 

Leurs pyramides contèrent bien des anpces etbi«i ^ 

XSSiLI SUR LES MOEURS. I. Q. 
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des dépenses ; il fallut qu^ane grande partie de hk 
nation et nombre d'esclaves étrangers fussent longr 
temps employés à ces ouvrages immenses. Ils farent 
.élevés par le despotisme ,' la vanité, la servitude et 
^la supe^rstition. En effet, il n*y avait qu'on roi des- 
pote qui pût forcer ainsi la nature. L'Angleterre , par 
•xemple, est anjonrd'iim plus pnissante qne ji*étai£ 
l'Egypte ; un roi d' Angleterre ponrrait-il employer 
aa nation à élever de tels monuments ? 

La vanité y avait part sans doute ; c'était , chez les 
I anciens rois d'Egypte^ à qui élèverait la plus belle 
pyramide à son père on à lui-même ; la servitadc 
procura la main d' œuvre. Et qnant à la snperstition, 
on sait que ces pyramides étaient des tombeaux ; on 
«ait que les cochamatim ou cboen d'Egypte , c'est-à- 
dire les prêtres, avaient persuadé la nation que l'ame 
rentrerait dans son corps au boot de raille années. 
On voulait que le corps fut mille ans entiers à l'abri 
de toute corruption. C'est pourquoi onVembauniaît 
avec un soin si scrupuleux^; et , pour le dérober aux 
accidents , on l'enfermait dans une masse de pierra 
sans issue, les rois . les grands , donnaient à> leurs 
tombeaux la forme qui offrait le moins de prise aux. 
injures du temps. Leurs corps se sont cQnservés au- 
delà des espérances humaines. Nous avons aujour- 
d'hui des momies égyptiennes de plus de quatre ,' 
mille années. Des^ cadavres dtit duré autant que des*; 
pyramides. 

Cette opinion d'une résurrection après dix siècles 
passa depuis chez les Grecs , disciples des Egyptien s J 
et chez les Romains , disciples des Orecs. On la i^-' 
trouvflr 4aa«U tixiemf liyre df l'JLuéide ^ qui &*#«! 
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'^c U descTiption des mystères d'Isis et de Cérès 
E/eosine (i), 

I ' ■ 

Has omnes, ubi mille rotam rolverc par annos^ 
Letli^am ad fluvitim Deus adA'Ocat agmine magno , 
Scilicet ut memores supera tt convexa rËTisant. , 

Elle s^introdnisit •etasnite cbez les chrétiens , qui 
■ «tablirent le règne. de mille ans; la secte des millé- 
[ naices I*a fait revirre josqu^à nos jours. C'est ainsi 

que plusieurs opinions ont fait le tour du monde. 

£b Toilà ass^B pour faire Toir dans quel esprit on 

Mtit ces pyramides. Ne répétons pas ce qu'on a dit > 
' sur leni:^ architecture et sur leurs dimensions ; j« 

&'«xsunin& que l'histoire de l^esprit humain. 

IfES SITES ÉGYPTIEWS, ET DE LA CIRCONCISION. 

Premièrement, les Egyptiens reconnurent-ils 

ttnDien suprême ? Si Ton eût fait cette question gcax 

gem du peuple ^41s n'auraient su que répondre ; si, 

\à de ié^nes étudiants dans la théologie égyptienne , 

[ils auraient parlé long^'-temps sans s]entendre; si, à 

I quelqu'un des sages consultés par Pythagore , par 

Katon, par Plutarque , il eut dit nettement qu'il n'a- - 

dorait qu'un Dieu. Il se serait fondé sur l'ancienne 

inscription de la statue d'Isis : « Je suis ce qui est » ; 

et cette antres « Je suis tout ce qui a été et qui sera ; 

« nul mortel ne pourra lever mon voile » : il aurait 

l^ait remarquer le globç placé sur la porte du temple' 

-■- ■ ■ ^ - 1 - . 

(i) Voyei le Dictionnaire philosophique , article 
linUation.' 
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de Memphis , qui représenlait raQÎte de ïs^ imtiup». i 
divine soas le nom de Knef. Le nom n^^s^ le plus» 
sacré paroïi les Egyptiens était celni qne les Hébcenx 
adoptèrent, I ha ho. On le prononce dirersementi 
mais Clément d'Alexandrie assnre , -dans ses Stro- 
matrs^ que ceux qui entraient dans le temple de 
Sprapis étaient obligea d« portev sar eitx Iç nom de 
I ha ho , on biui de 1 ha hon^ qpi signifie le Die^i 
étemel. Les Arabes n'en ont retenu qne la sylkhé 
Hoa , adoptée enfin par les Tare», qui la peatoncent . 
avec plus de respect encore qne le mot AUah;€ar 
ils se servent d'Allah dans la conversation ^ et ib. 
n*«mploient Uon que dans leuite prières^ 

Disons ici en passant cpie l'ambassadear tvcc 
Seid Ëffendi , voyant représenter à Paris le Boar« 
geois gentilhomme , et eette cérémonie ridicole û»bs 
laquelle oaie fait Turc ; quand il entendit prononcer 
le nom sacré Hou arec déi:ision et avec 'des postâtes 
exf raw^agantes y il regarda ce divertissem^nk ebmme 
la profanation la pins abominable. 

Revenons. I^es prêtres d'Egypte nourrissaient-il» 
' un bœuf sacré, un chien sacr^, un crocodile sacré? 
oui. Et les Komàins eurent aussi des oies aansvées. 
Ils eurent des dieux de toute espèce; et les dévotes 
avaient p^rmi leurs pesantes le dieu de la duise 
percée, Deùm stercufium; et le dieu Pet, Dcunt 
crépi t um : mais en recoUnaiftsaient-^il's u&oins le 
Deum optimum f maximum, lé maître des dieux 
et des hommes? Quel est le pays qui n*ait pa« eu 
une feule de superstitieux et uu petit nombre de-. 
sages? 

Ce qu*^an doit sur- tout remarquer de l'Egypte et 
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:ie toutes les nations , c'est quelles h'ont jamais eu 
«I^opinions constantes ; comme elles n^ont jamais en 
? de lois toujours unifofmes, malgré rattachement 
qne les hommes ont à leurs anciens usages. Il n'y a 
d'immuable que la géométrie ;■ tout le reste est une 
Taïiation continuelle. 

Les savants disputent, et disputeront. L'un as~ 
: sure que les anciens peuples ont tous été idolâtres, 
I l'autre le nie. Xi'un dit r^u'ils n'ont adoré qu'un dieu 
«ans simulacre , l'autre qu'ils ont révéré plusieurs 
dieux dans plusieurs simulacres; ils ont tous rai- 
«on : il n'y a seulement qu'à distinguer le temps et 
les hommes qui ont changé : rien ne fut jamais d'ac- 
cord. Quand lesPtolomées et les principans: prêtres 
se moquaient du. bœuf Apis, lé peuple tombait à 
, genoux devant lui, 

Juvénal a dit que les Egyptiens, adoraient àes 

oignons : mais aucun historien ne l'avait dit. Il y a 

bi«L de la différence entre un oignon sacré et hn 

oignon dieu ; on n'adore pas tout ce qu'on place , 

l tout ce que l'on consacre , sur un autel. Nous lisons 

' dans Cicéron que les hommes qui ont épuisé toutes 

<. les superstitions ne sont point parvenus encore à 

celle de inanger leurs dieux, et que c'est la seule 

absurdité qui leur manque. 

La circoncision vient -elle des Egyptiens, des 
Arabes, -ou desJEthiopiens .î* Je n'en sajs rien. Que 
ceux qui le savent le disent/ IÇout ce que je sais , c'est 
I que les prêtres de l'antiquité s'imprimaient sur le 
corps des marques d€t leur consécration; commo 
depuis on marqua d'un fer ardent la main des sol- 
dats rojuains. Là, des sacrificateurs se tailladaient le 
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eôrpft^ comme firent depuis les prêtres deBefloner 

ici Y ils ?e faisaiéni; eunuqnes:, comme les pj'étr es de 

Cybele. 

Ce n*est point àxn tout par un prîncspe de santé 
qtie les Ethiopieîis , lés Arabes, les Égyptiens, se 
circoncirent. On a dit qu'ils avaient le prépuce trop 
long ; mais , si l'on peut juger d'nne tiation par un, 
individu , j'ai Vu un jeune Ethiopien ^ui , né^liors 
. de sa patrie , n'avait point été circoncis ; je puis as- 
surer que spn prépiice était {>réci6ément comiBe les 
nôtres. (^ 

Je ne sais pas quelle nation s'avisa la première de 
porter en procession le kteis et le phatlum , c'est-à- 
dire la réprésentation des signes distinctifs des ani- 
maux mâles et femelles ; cérèmonie aujourd'hui in- 
décente ^ autrefois sacrée : les Egyptiens eurent cetfe 
coutume. On rfffrait aux dieuï des préiQÎces , ou 
leur immolait ce qu'on avait de plus précieuse : il 
parâîtuafurel et juste que les prêtres offrissent ine 
' légère partie de l'olrgane de la génération à ceux par 
qui toiut s'engendrait. Les Ethiopiens , les Arabes , 
circoncirent aussi leurs filles^^en cOupant une très 
légère partie deÀ nymphes ; ce qui prouve bieR que 
la santé ni la netteté ne pouvaient être la raison de 
cette cérémonie ; car, assurément une fille ihcircon- 
cise peut ^tre^ aussi propre qu'une circoncise. 

Quand les prêtres d'Egypte eurent consacré cette 
opération, leurs initiés In subirent aussi ; mais-, 
avec le temps, on abandonna-aux'seuis prêtres cette 
marque distinctive. On ne voit pas qu'aucun Ptolo- 
niée se soit fait cireoucire ; et jarùais lés auteurs, 
lomains ne flétrirent le peuple égyptien du uomr 
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<i-Apel]«, qa'iU donnaient aux Juifs. Ces 'Juifs 
ayaient pris la circonci^on diesËgypfieits , arec nor 
partie de leurs cérémonies. Us Tont toujours cour 
seryée^ ainsi que les Arabes et lus Ethùipiens. Le& 
Turcs s*y sont soumis, quoiqu'elle ne soit pas or», 
^nnée dans l' Alcoran. Ce Q^st qu'un ancien usage 
qui commença par la so^erstition et <^ai s'est con- 
servé par la coutum». ' 

DES HYSTEB.es DX& iCYPtlEITS. 

Je suis bien loin de savoir quelle nation inventa 
la première ces mystères qui furent si accïédités 
dj^puis TËuphrate jusqu'au Tibre. Les Egyptiens 
ne noraiment point l'auteur des mystères d'Isis. 
Zoroaslre passe pour en avoir établi en Perse ; Cad- 
mns et Inacbns , en «Grèce-; Orpbé|^ en Thracè ; 
Mines , en Crète. Il est certain que tous ces mystères 
aimonçaient une vie futnx«; car Celse dit aux. cbré- 
tiens (i) : «« "Vous vous vantez de croire dçs pleines 
« éternelles , et tons les ministres des mystères ne le^ 
« annoncerenl-ils pas aux initiés .' » 
. Les Grecs, qui prirent tant de choses des Egyp- 
tiens : Icfur T^lbarotb , dont ils &*ent le Tartare ; 
le lac , dont ils firent l'Achéron ; le bateker Caron, 
dont ils firent le nocher des morts, n'eurent leurs 
fameux mystères d'Ëleusine que d'^rès ceux d'Isis. 
Mais que les mystères de Zoroastre n'aient pas pré- 
cédé Ibenx des £(^ptiens, c'est ce que personne ne 
peot affirmer. Les uns et les autres étaient de la plus 

(i) Ôrigene, liv. VÏIL\ / 

/ 
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hîmte antiquité ; et toitô les auteurs grecs et Utîiis 
qui en ont parlé conviennent que Tunitc déDien, , 
Timmortalité de Tame , les peines et les récompenses 
après la mort , étaient annoncées dans ces cérémo- 
nies sacrées. 

Il y a grande appare^e que les Egyptiens , ayant 
utoç fois établi ces mysl^eres , en conservèrent les 
rites ; car , malgré leur extrême légèreté , ils furent 
constants dans la superstition. La priiere que nous 
trouvons dafis Apulée , quand Lucius est initié aux ' 
mystcjres d*Isîs , doit être Tancienne prière. « Les 
« puissances célestes te servent , les enfers te sont 
« soumis , l'univers tourne sous ta main , tes pieds 
« foulent le Tartare , les astres répondent à ta voix , " 
« les' saisons reviennent à tes ordres, les élémeints 
« t'obéissent, etc. » 

Peut-on inYmp nue plus forte preuve de l'unité lie 
Dieu, reconnue par les Egyptiens au milieu de toutes 
leurs superstitions méprisables.^ 

DES GRECS , DE XEUKS ANCIEITS DELUGES , DX 
LEURS ALPHABETS, ET DE LEUR GENIE. 

La Grèce est un petit pays montagneux, entre- 
coupé par la mei', à peu près de retendue de la Grande-- 
Bretagne, Tout atteste, dans cette contrée, les révo- 
lutions physiques qu'elle a du éprouver .Les isles gui 
l'environnent montrent assez , par les écueils conti- 
nus qui les bordent , par le peu de^^fondeur de la 
mer, par les herbes et les racines qui croissent sous 
les eaux ,' qu'elles ont été détachées du continent. 
Les golfes de l'Eubée , de Chalcis , d'Argos , de Co- 
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mtlie, d'Actiam , de Messene , appr^nnient aux. 
jeux que la mer s'est fait des passages clans les terres. 
Les coquillages dé nier dont sont remplies les mon- 
tagnes qui renferment la famense vallée de Tempe 
20n( des témoignages yisibles d'une ancienne inon- 
dation ; et les délnges d'Ogygès et de Dencalion , qui 
ont fourni tant de faj>les, sont d'une vérité histo- 
rique : c*est même probablement ce qui fait des Grecs 
xm peuple si nouveî^u. Ces grandes révolutions les 
^replongèrent dans la barbaûe , quanti les nations de 
l'Asie et de TEgypte étaient florissantes^ 

Je laisse à 4e plus savants que moi le soin de prou- 
ver que les trois enfants deNoé , qui étaient les seuls 
^labitants du globe ^ le partagèrent tout entier ; quHls 
allèrent chacun à deu::^ ou trois ^ille Ueucs Vnn de 
i'4otre fonder par-tout de poissants empires ; et qucT 
Ja van, son petit- fils, peupla la Grèce en passant 
«n Italie : que c'est d^ là que les Grecs s'appelèrent 
- Ioniens y parcequ Ion envoya des ^colonies sut les 
côtes de l'Asie mineure ; que cet Ion est visiblement 
Javan , en changeant I en Jà , et on cû vvk. On fait 
de ces contes aujt enfants , et les enfants n'en croient 
rien : 

Nec pueH credunt,-iiisi qai,nondum .nçre lavantur. ' 

l.e déluge d'Ogygès est placé communément en- 
viron loao années ayant la première olympiade. Le 
premier qui en parle est Acnsilaùs , cité par Jules 
africain. Voyez I^&sebe dans, sa Préparation évangé- 
lijjae. La Grèce, dit-on, resta presque déserte deux 
cents années après cette ù^r^ption de la mer dans le 
pays. Cependant on prétend que, dans le même temps^ 

^ " Digitizedby Google 



ie6 DÉLUGES, ALPHABETS, 

il y avait un gouvernement établi à Sicione et dan« 

Argos ; on cite même les noms des premiers magu- 

trats de ces petites provinces, et on.leur donne le 

nom de Basileis , qui répond à celui de princes. IVe 

pardons point de temps à pénétrer ces inutiles oh" 

scurités. 

Il y eut encore une antre inondation du temps de 
Dencalion , fils de Prométhée. La fable ajoute qu^il 
ne resta àeh habitants de ces climats que Deucalion 
et Pyrrha, qui retirent des hommes en jetant des. 
pierres derrière eux entre leurs jambes. Ainsi le 
genre humain se repeupla beaucoup plus vite qu'une 
garenne. 

Si Ton en croit des hommes très judicieux, comme 
Pétau le jésuite, n|i seul fils de Noé produisit tute 
race qui, au bout dé deux cent qnatre'Vingt-cinqam, 
se montait à six cent vingt-trois milliards six coït 
dou7'e millions d'hommes : le calcul est un peu fort. 
Nous sommes aujourd'hui assez malheureux pour 
que de vingt-six mariages il n'y en ait d'ordinairs 
que quatre dont il reste des enfants qui deviennent 
pères : c'est ce qu'on a calculé sur les relevés des re- 
gistres de nos plus grandes villes. De mille enfants 
nés dans une même année il en reste à peine six 
cents au bout de vingt ans. Défions-nous de Pétau 
et de ses semblables , qui font des enfants a conps 
de' plume , aussi bien que de ceux qui ont écrit que 
Deucalion et Pyrrha peuplèrent la Grèce à conps de 
pierres. 

La Grèce fut, comme on sait, le pays des fables; 
et presque chaque fable fut Torigine d'un culte , 
d'un temple ) d'une fête publique. Par quel excès d« 

Digitizedby Google 



ET GÉlNilE DES.GREGS 107 

démebce , pair qaelle opiniâireté absurde 9 tant de 
compilateurs ont-ils y oui a prouver, dans- tant de 
volumes énormes, qu'une fête publique, établie en 
mémoire d*un événement était une démonstration 
de la vérité dé cet événement ? Quoi ! parcequ'on 
célébrait dans un temple le jeune Bacchtts sortant 
de la cuisse de Jupiter <), ce Jupiter avait en effci 
gardé ce Bacchus dans sa cuisse ! Quoi ! Cadmns et 
sa femme avaient été changés .eu serpents dans la 
Béotie , parceque les Béotiens en faisaient commér 
moration dans leurs cérémonies ! Le temple de Cas- ' 
tor et de Pollux àRome démontrait-il que ces dieux 
étaient venus combattre en faveur des Romains ? 

Soyez sur bien plutôt quand vous voyez une an- 
cienne fête , un temple antique , qu'jils sont les ou- 
vrages de l'erreur : cette eiTeur s'accrédite au bout 
de deux ou trois siècles ; elle devient enfin sacrée ; 
et l'on bâtit des temples à des chimères. ^ 

Dans les temps historiques , au contraire, les plus 
' nobles vérités trouvent peu de sectateui:|s; les plus 
grands hommes meurent sans honneur» LesThémis* 
toclé, les Cimon, les Miltiade, les Aristide, les 
i Phocion, sont persécutés, tandis que P«psée , Bac- 
chiis et d'autres personnages fantastiques ont des 
temples. 

On peut croire un peuple sur ce qu'il dit de lui» 
znèxue à son désavantage , quand ces récits sont acf. 
compagnes de vraisemblance , ei qu'ils ne contre* 
disent en rien l'ordre ordinaire de la nature. 

L.es Athéniens , qui étaient épars dans un terraift 
très stérile, nous apprennent eux-mêmes qu'urt 
Egyptien nommé Céc^ops^ chassé de son pays , Ieut\ 
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tloima lears premières inÂtitntiokis. Cela panit sar- 
prenaat , puisque les Egyptien» li' étaient pas nati- 
^atenrs; mais il se petit <|u» ^es Phéniciens, qui 
voyagisaient ehez toutes les nations i, aient am«né cfe 
CéctHops dans' l' Attiqiiie. Ce qni est bien sur ^ €*ç&t 
4jue les Grecs ne piinent point les lettres- cgyptien- 
kies , aux^«t(?Ues l«s leurs <ïe ressemblent point du 
tout. Les Phéniciens leur portèrent leur premier 
ftlpha^et ; il n« consistait alors qu'en seize carac- 
tores, qui sont •évidemment les mêmeS': les Phéni- 
ciens depui» y ajoutèrent huit autres lettres, que lefc 
Grecs adoptèrent encore, 

.le regarde un alphabet comme un monument in* 
«ontestnble du -pays dont une nation a tiré ses pre- 
mières connaissances. Il parait encor» bien probabla 
que ces Phénicieûs exploitèrent leis mines d'argcDt 
qui étaient ^anis TAttique, cofïime ils travaillèrent 
à celles d'Espagne. Des marchands furent les pre^- ^ 
.mi ers précepteurs de ces m Ames Gi'ccs, qui depuis, 
instruisirent tant d'antres nations. 

Ce peuple, tout barbât^ qu*il était au temps d'O* 
gygès , parait né avec des organes pkis favorables aux 
beaux art» que tous les ntitres peuples. Ils avaient 
duife« leur nature je ne sais quoi de plus 6n et déplus 
délié; leur engage en est nu témoignage; car, avant 
même qu|ils sussent écrire , oh voit qu^ils etensnt 
dans leur laiigue un mélange harmonieux de con- 
sonnes douces et de voyelles qu'aucun penpie dt 
l'Asie n'a jamais connu. 

Certainement le nom de Knath, qui désigne les. 
Phéniciens , selon Fanchouiathon , n'est pas si har» 
ih[)onienx que celui d'Helle» pu Graios. Argos^ 
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Âtbcnës , La'^éâénfoue , Ol;y^nijiié, âônnètit mieux. 4 
Toreilie que la ville de Reheboth. Sophiav la sa^ 
|e^&e, êstplùé â6a:t que Shôchemâth en syriaqù^ et 
éû hébreu ;'Basiièuà , roi , àouUe mieux que melk 
odfiliâk. Comparez les nônis d'Agamemnon, àe Dio- 
m^ede, d*Idoméuée, à fcedx de ]Vl[ardokempad, Simor- 
dii, Sobàsduch , Niiicaésolâhssar. Josepbë lui-mé- 
ittè , ïîa^ns son ïivre dontré Apioii , avoue que le» 
Grecs lié pouvaient prôrioiicer J*é nom barbare de 
Jérasalem ; c'èsl que lès Juifs prbnoiîçaient Hersha^ 
làïm : ce mot écotehaît le gosier d*un Athénien ; et 
ce furent lés Grecs qui changèrent 'Her^shâlaïm eu 
•Jénwalem. 

"Les Grecs ttausforraerértr tohs leà iioinâ rudes sy- 
ria^es , persans , égyptiens. De Corésti ih firent 
Cjrus ; d'Isbeth et Oshireth ils firent Isis et Qsiris ; 
de Moph. ils firent IVf eraphis , et accoutumèrent 
enfin les barbâtes à proùoncer comme eux ; de sorte 
que du temps deà Ptoïoii^ées les villes et les dieux 
£? 'J^Ypte n enreUt plus que des noms à lia grecquèi 
Ce sont les Gréc's qui do9.nerent le nom à l'indu 
et âà Gange. Le Gange s'appèîait SanijOuLi dans 
la langue des "lïramcs ; l'Iridus, Sombadipo. Tel» 
•ont les anciens noms qu'oiï trou-^e dans le Veidam. 
Les Grecs , en s'éfeudqfUt sur leiî côtes de l'Asie 
mineure, y amenèrent rharmonie. Leuv Home» 
naquit probablenlent à Smyfne. • 

La belle architecture , la sculpture j)crfeetîbunée , 
Ta peinture , la bonne musique , la vraie poésie, la 
vraie éloquence, la manière de bien écrire l'histoire ; 
enfin la philosophie même , quoiqu'informe et ob* 
•cure , tout" cela ne parvint aux nations que par le» 

ESSAI SuV LES MaEtJRS. I . I O 
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Greca. Les dernieri venus rempoTtere&t en tOQt m 
lenrs maîtres. , 

L'Egypte n*eat jamais de belles statues (piedek 
main des Grecs. L*ancienne Balbek en Syri^ ^ Tan- 
cienne Palmyre en Arabie , n*earent ces palais ^ ces 
temples réo^aliers et magnifiques^, qne lorsque les 
sonTerains de ces pays appelèrent des artistes delà 
Grèce. On ne voit qne des restes de barbarie , com- 
me on Va déjà dit ailleurs , dans lés. mines de Per- 
sépolis bâtie par les Perses ; et les monuments de 
Balbek et de Palmyre aont encore , sous leurs décom- 
bres, des cbefsrd* œuvre d'architecture. 

PSS LEGISlûATEeKS GRECS, DSMIirOS,D*ORFHiE, 
DE L IMMO&TALITji DE l'aME. 

Q V « des compilate'nrs répètent les batailles de . 
Marathon et de Salamine , ce sont de grands exr 
ploits- assez connus; que d'autres répètent ijn'un 
petit-fils de Noé^ nommé Setira , fut roi de Macé- 
doine , parceqne , dans le premier livre des Mâcha- 
bées , il est dit qu'Alexandre sortit du pay^ de i 
Kittim , je m'attacherai à d'autres objets. ' 

Minos vivait à peu près au temps on nous plaçons 
Moïse ; et c'est même ce qui a donné au savant Hnet, 
éveque d'Avranches, quelque faux prétexte de son- 
tenir qi^ Minos né en Crète , et Moïse né sur les 
confins de l'Egypte , étaient la même personne ; sys* 
téme qui n'a trouvé aucun partisan , tout abaardo 
qu'il est. 

Ce n'est pas ici une fable grecque ; il est indubita- 
ble que Minos fut un -roi législateur. Le% fameujc 

€ 
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marbres de liros , monnmeiit le plus précieux de 
rantiqàité , et qxte nous devons aux Anglais , fixent 
sa nai8«>ance quatorze cent qnatre'TÎngt- deux ans 
avant notre ère vulgaire. Homère l'appelle, dans 
rodyssée, le sa«^, le confident de Dieu. Flavien Jo- 
sepLe dierche à justifier Moïse par Texe^ple jle 
Minos et des antres législatetirs qui se sont crus , ou 
qui'se sont dits inspirés de Dieu^ GeU est un peu 
étrange dans nnJnrf, qui ne semblait pas devmr ad- 
mettre d*autre Dieu que le sien , à nïoins quUl ne 
pensât comme tes Romains ses maîtres , et comme 
cbaqae premier peuple de l*antiquité, qui adimet- 
taivl'existence de tous les dieux des autres nations. 
Il est «ùr que Minos était un législateur très sé- 
réfe, puisqu'on supposa qu'après sa mort il jugeait 
learamea des morts dans les enfers ; il est évident 
qu'alors là croyance d'une autre vie étaît générale- 
ment répandue dans nue assez grande- partie de TA- 
lîe et de TEurope. , z 

Orphée est un personnage aussi réel que IVJinos ;. 
il est vrai que les marbres de Paros n'en font point 
mention ; c'est probablement parcequ*il n'était pas 
né dans la Grèce proprement dite , mais dans la 
Thrace. Quelques uns ont douté de Texistence du 
premier Orpbée ^ sur un passage de Cicéron , dans 
■on excellent livre ,de la- Nature d^s Dieux. Cotta , 
nn des interlocuteurs, prétend qu'^Aristotene croyait 
pas que cet Orphée eut é\c chez les Orecs f mats Aris" . 
tote u' eh parle pas dans les ootrages que-nous avons. 
de lui. L'opinion- de Cotta n'est pas d'ailleurs celle 
de Cicéron. Cent auteurs anciens parlent d'Orphée : 
le* mystères qui portent sott nom lui rendaient té* 
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moiguagf.Pansauids^r^utearlepIu^ %sitct q|i aient 
jamais en les Grecs , dit que ses yers étaient chan- 
tes dans les çérémoiiies religieases , de piréféreace à^ 
ceux d'IIomere , qui ne vint que lo¥i^-teni|»9 «prètf 
lui. On sait bien qu'il ne descendit p^s an:^ enfer^;> 
mais cette fable me^ie prouye que le§ enfei^ étaie9t 
un point de la théologie de pes teinf^s i-eçiLlé;^. 

L'opinion jvague de 1§ permanence de l'aide %p?èii 
la mort , ame aérienne , on^bre 4}i cqrp^ ,. qi^ues » 
souffle léger , ame inconnue , ame incoxjQpréhensi* 
ble mai< existante, -et la croyance deç peines et de^ 
récompenses dans une àu^ire vie , élaient a4inise^ 
4ans toute 1a Grèce , d^nfl les islea, d^n^^ TAsie ^ dan& 
1 Egypte. 

Les Jnifs. §euls parurent ignorer a^solumenjt Oft 
mystère ; le livre 4e. Ipijrs lois n'en dit p^s un sepl 
Qipt : on n'y y oit ^ue 4f s peines et des rçcompensea 
temporelles. Il est dit dans TÇ^^ode : « Houppe ton 
<c père et ta mère afin qu' 4donai proloQge te4 
« jours sur la terjre ; et le livre du Zen4 ( Porte ji) 
« dit : Honore toi^ père et ta mère g&p^ 4^ mériter 
« le ciel. >j . , 

Warbujfton , le commentateur de Sl^ke^pe^re, et 
de plus auteur 4e la Legai;ion de Moïse , n> paa 
laissé de démontrer , dans cette Légation , que Moi^ 
n'a jamais fait mention de l'immortalité deTame* 
Il a même prétendu que ce dogme n'est point dn, 
tout né<féssaire 4àns- une théocratie. Tout le clergé 
anglican s'est révolté cQ^tre la plupart de fes opi- 
nions , et sur-tout contre l'absurde ^rrog^nce sjvec 
laquelle il les débite dans sa compilation trop pé- 
dantesqne. Mais tous les théologiens de cette ^v^tç 

a 
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^lise sont convenus qne le dogme de l'imniortalité 
n'est pas ordonné dans le PentateuqOie. Gela est , 
en efYet , plos clair qne le jonr. 

Amànd ^ le grand Arnaud , esprit supérieur en 
tont à Warbnrton , avait dit , long-temps arant loi , 
àsns sa belle apologie de Port-Royal, ces propres 
paroles : « Cest le comble de l'ignorance de mettre 
«,en dotite cette vérité , qai est des plus communes et 
« qui est attestée par tons les pères, que les promesses 
« de Tancien Testament n'étaient qne temporelles et 
■ terrestres , et cpie les Juifs n'adoraient Dieu que 
« pour les biens charnels. » 

- On a objecté que si les Perses, les Arabes, les 
Syriens, les Indiens, les Egyptiens, les Grecs 9 
croyaient l'immortalité de l'ame , une vie à venir ^ 
des peines et des récompenses éternelles, les Hé*> 
brenx pouvaient bibn aussi les croire : que si tous 
les législateurs de l'antiquité ont établi de sages . 
lois sur ce fondement , Moïse pouvait bien en nser 
de même : que s'il ignorai^ ces dbgmes utiles, il* 
n'ètai^pas digne de conduire nue nation ; que s'il 
les savait et les cachait , il en était encore plus ^ 
indigne. 

On répond à ces arguments, que Dieu, dont. 
M0ÎS6 était l'organe , daignait se proportionner à ]a 
grossièreté d^.Tnife. Je n'entre point dans cette 
question épineuse ; et , respectant toujours tout ce 
qui est divin , )« continue l'examen de Thistoire 
de» hpomies. 
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DES SECTES DE& OEEGa« . , 

1 1, pariait que chez les Egyptiens , cheiL les Pe^^ 
sans , chez les CliLaJdéens, cb^e^ les Indiei^A,. U ij^jf 
savait/qu'une secte de philosophie. Lps prêtres de toor 
tes,Ges nations, étant tous d'une race parti|;ni\ere^ «6 
qu'on appelait la sagesse n'appartenait qu'à éette. 
i^ace. Leur langue sabrée , inconnue â^u p.euple , n^. 
laissait le dépôt de la science qu' entrç leud'a. mains.. 
]yXais, dans la Grèce, plus libre et plus Ji^urease'» 
l'accès de la raison fut oii^vert à tout le monde ; cha- 
cun donna l'essor à ses idées ; et c'est ce qvi rendit 
les Gr<ecs le peuple le plus ingénieux de la^ terr^. - 
Ç'^t ainsi que , de nos jours , la natipn anglais^ est 
devenue la pins éclairée , parc^u'on pçiit penser 
impttnjémeot chez elle. 

, Les stpiques admirent une stv^ uniTerselle du 
, Inonde , dans Uqnelle les âmes de t^us le» êtres ri- 
\:^uts se replong«ai^nt^ Les épicuriens nièrent qu'îi\ 
y eût une arae , et ne connurent que des priqcipea 
physiques : ils, soutinrent que les dieu^ ne se mê-. 
lajlent pas des affaires des hommes ; et on laissa les 
épicuriens en paix, comme ils y Ifiissaient les- dieux:. 
Les écoles retentirent ^ depuis Thaïes jusqu'au, 
temps de Platon et d'Ariatote , ds disputes philoso- 
phiques, qui' toutes dé<)elenjt }a sagacité et. la foUe 
de l'esprit humaiik^ sa gràildeur , et sa faiblesse. On 
argumenta presque toujours sans s'entendre, comme 
jious avons fait depuis le treizième siècle , on nous 
commençâmes à raisonner. 

La réputation qu'eut Platon ne m'étonne pas ; 

/ 
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tons les philosophes étaient iaiutélligiblés : il Té- 
tait aatant que les auli^es , et s'expïimait avec plus 
d'éloqaence. Mais quel saccès aurait Platon s'il 
paraissait an jontxl'hui dans une compagnie degeos 
de bon «ens , et s'il leur disait ces belles paroJes^ qui 
sont dans son Timée : « De la substance indiyisible 
«et' de la divisible Dieu composa une troisième 
■ espèce ds' substance an milieu des deux ^ tenant 
« de la nature du même et de l'autre : puis , prenant 
« ces tvois natures ensemble, il les mêla toutes en une 

• seule fbrme ,.et força la nature de Tame à se mêler 
« avac la, nature dit même : et les ayant mêlées avec 
«la anbstanoe , et de ces trois ayant fait un suppôt , 
t il lé divisa en portions convenables : chacune àt 

• ces portions était mêlée du même et de t autre; e% 
«'de la jpbstance il fit sa divi^on. » 

Ensuite il explique , avec la même clarté , le qua- 
ternaire de Pythagore. Il faut convenir que des 
boumes raisonnables qui vi endraient de lire T Enten- 
devient humai^i de Locke prieraiei^t Platon d'aller 
à son école. 

Ce galimatias du bon Platon n'empêche pas qu'il 
m'y ait de temps en temps de très belles idées dans 
ses OQvrages. Les Grecs avaient tant d'esprit, qu'ils 
en abusèrent; mais ce qui leur fuit beaucoup d'hon- 
neur, c'est qu'aucun de leurs gouvernements ne 
gêna les pensées des hommes. Il û'y a que Socrate 
dont il soit avéré que ses opinions lui coûtèrent la 
vie ; et il fut encore moins la victime de ses opi- 
nions, que celle d'un parti violent élevé contre lui. 
Le» Athéniens , à la vérité , lui firent boire de la 
pigaë ; mais on sait combien ils s'ei^ |:epentireut r 
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on sait qu'ils punirent ses accasatenrs, et qu'ils el«->' 
rerent ou temple à celui qa'fls avaient condamné. 
Athènes laissa une liberté entière non seulement è 
la philosophie , mais à toutes ]es' religions. Elle re- 
cevait tous les dieux étraiigers ; elle avait même ni» 
tutel dédié aux dieux inconnus. 

Il est incontestable que les Grecs reconnaissaient 
nu Dieu suprême , ainsi que toutes les nations dont 
nous avons parlé. Leur Zeus, leur Jupiter , était le' 
maître des dieux ^t des hommes. Cette opinion ne 
changea jamais depuis Orphée ; on la retrouve cent 
fois dans Homère 1 tous les autres dieux sont infé* 
rieurs. On peut les comparer aux péris des Perses , 
^fnx^énies des autres nations orientales. Tons le« 
philosophes , excepté les stratoniciens et les épica« 
riens , reconnurent Tarchiteote du monde , le Be- 
mionrgos. i "^ 

IHe crai{pions point de trop peser sur cette vérité 
historique , que la raison humaine commencée a4ora 
quelque puissance , quelque être qu'on croyait au- 
dessus du pouvoir ordinaire , soit le soleil , soit la 
Tune ou les étoiles ; que la raison humaine culti- 
vée adora, malgré toutes ses erreurs, un Dieu sq- 
préme , maître des éléments et des autres dieux ; et 
que toutes les nations policées , depuis l'Inde jus- 
qu'au fond de l'Europe , crurent en général une vie 
à venir, quoique plusieurs sectes de philosophes 
eussent une opinion contraire. 
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I 

! HE ZALEUCUS 9 ET DE QUELQUES AUTRES 

L.iQISLATEU^S. 
! /: 

J'ose ici défier tous U9 moralisties et- tous les lé- 
gislateurs , et je leàr demande à tous s'ils ont dit 
I rien de pins beau et 4e plus utile que l'exorde de$ 
h lois de 2^1eucus qui vivait avant )?ytliagore, et qui 
fat le premier magistrat des Locriens. 
■ Tout citoyen doit être persuadé de Texistence 
I • de la divinité. Il suffit d'observer l'ordre et l'har- 
«monie de l'univers pour être convaincu que le 
k liasard ne peut Tavo^r formé. On doit maîtriser sou . 
« ame , I9. purifier , en écarter tout -mal ; persuadé 
.■ qi^ pieu ne peut Itre bien servi par les pervers j 
« et qu'il ne ressemble point aux misérables mor- 
« tels qui se laissent toucher p^^r de magnifiques ce- 
> rémpnies et par de somptueuses offriindes, La 
« TVtu seule et la disposition constante à faire le 
« bien peuvent lui plaire. Qu'on cherche donc à être 
« juste dans ses pr^i^cipes et dans la pratique , c'est 
I m ainsi qu'on se tendra cher à la divinité. Chacun 
« doit craindre ce qui mené à l'ignominie , bien 
« pins que ce qui conduit à la pauvreté. Il faut re- 
« garder commue le meilleur citoyen celui qui aban- 
m donne la fortune pour la justice ; mais ceux qu^ 
«lenrs passions violentes entraînent vers le mal, 
« hommes , femmes , citoyens , simples ,habitjints , 
m doivent être avertis de se souvenir des dieux, et 
« de pen^r souvent aux jugements sévères qu^ils 
, « exercent contre les coupables. Qu'ils aient devant 
« le9 yen3( Theure de la mort , l'heure fatale qui nou^ 
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« attend toiis , lieiii« où le souyeoir dss fautes amoi^ 
«t^les remords et le vain repentir de n'avoir pas sou» 
« mis tontes ses actions à l'équité» 

« Chacnn doit donc se conduire à tout moment 
« comme si ce moment était le dernier de sa vie : 
« mais si un mauvais géniie le porte an'crime , qu'il 
«< fuie au pied des autels ; qu'il prie le ciel d^écar- 
« ter loin de lui .ce génie malfaisant; qi^'il se, jette 
« sur- tout cutre les bras des gens de bien^ dont les 
« conseils le ramèneront à la vertu , en lui repré- 
« sentant la bonté de Dieu et sa vengeance. » 

Non, il n'y a rien dans toute l'antiqmité qn'onr 
puisse préférer à oe morceau simple et sublime , 
dicté parla raison et par la vertu , dépouillé d'en- 
thousiasme et de ces figures gigantesques que le hoif. 
sens désavoue. 

Cbarondas, qui suivit Zaleucus, s'expliqua de' 
même. Les Platon , les Cicéron -, les divins Antonin,' 
n'eurent point depuis d'autre langage. C'est ainsi que* 
s'explique, en cent endroits , ce Julien qui eut le 
malheur d'abandonner la religion chrétienne , mais 
qui fittant d'honneur à la naturelle ; Julien , le scan- 
dale de notre église et la gloire de l'empire romain.' 

«Il faut, dit-il, instruire le^ ignorants , et non 
« les punir ; les plaindre , et non lès haïr. Le devoir' 
«d'un empereur est d'imiter Dieu : l'imiter, c'est 
« d'avoir le moins de besoins , et de faire le plus- 
« de bien qu'il est possible. » Que ceux donc qui 
insultent l'antiquité apprennent ,k la connaître ; 
qu'ils ne confondent pas les sages législateurs avee 
des conteurs dfi fables^ qu'ils sachent distinguer les 
lois des plus sages magistrats , et les usages ridicu- 

Digitizedby Google , 



> DE ZALEUCUS. 119 

" les des penples ; qa'ils ne dirent point : On invent# 
àes éérémonies snperstitienses , on prodigna de fanx 
oracles et^e faox prodiges ; donc tons les magis- 
trats de la Grèce et de Rome qui les toléraient 
étaient des arengles trompés et des trompeurs : c'est 
CQiBm* s*ils disaient : Il y a des bonzes à la Chine 
qui abusent la populace; done le sage Confucius 
était on misérable imposteur. 

On doit , dans un siècle aussi éclairé que le nà» 
tre , Tongir de çei déclamations que l'ignorance a 
.si souvent débitées contre des sages qu il fallait irai- 
fer, et non calomnier, ^e sait-on pas qne dans tons 
pays lei vulgaire est imbécille, superstitieux, in^ 
aCBsé ? N'y a-t-il pas eu des convulsionnairesdans 
I2 patrie du chancelier de THospital , de Charron , 
de Montagne , de la Motte*le-Vayer , de Oescartes , 
de Bayle , de Fontenelle , de Montesquieu ? N'y a-t-il 
pas des méthodistes , des moraves , des millénaires , 
àtar fanatiques de toute espèce , daHs le pays qui eut 
le bonheur de do^er naissance au chancelier Ba- ' 
con, à ces génies immortels, Newton et Locke, et 
à nne foule de grands hommes ? t 

DE BAGGdUS. 

Excepta les fables visiblement allégoriques^ 
«omme celles des Muses , de Yénus, des Grâces , de 
l'Amour , de Zéphire , et de Flore , et quelques unes 
de ce genre , toutes les autres sont un rainas de con- 
tes qui n'ont d'autre mérite qne d'avoir fourni de 
beaux vers à Ovide, et à Qninault, et d'avoir exercé 
le pinceau de nos meilleurs peintres. Mais il en est 
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m\e qi|i parait mériter Tatt^ntiop de emix qui ai' 
ment le» recherches de Tanitîqmté i c'est la'fablé . 
de Baccfans. ' 

Ce Bacchus , ou Back , on Ba'cko'» , du Dionysio« , 
fîls de Dieu,' a- 1 -il été un pérsonuage véritable? 
Tàikt de nations en parlent , éinsi que d'Hercule : 
on a célébré tant d'Hercules et txiA àe Bacchns dif- 
. férents , qu'on peut supposer qu'éU effet il y a ett 
uGt Bacchus, ainsi qu'un Kercule. 
• Ce qui est indubitable, c'est que dans l'Egypte ^ 
dans l'Asie et dans la Grèce , BacChus , ainsi qu'Her- 
cule , étaient reconnus pour demi-dieux ; qu'on cé- 
lébrait leurs fétesr; qu'on leur attribuait des mira- 
cles ; qu'il y avait des mystères institués ^n nom de 
Bacchus , avant qu'on connutt leâ livres juifs. 

On sait assez que les .Tùifâ ne communiqtterent . 
leurs livres aux étrangers qiïe du temps de Ptolo- 
mée Pbiladelphtf, environ deux cent trente ans 
avant notre ère. 'Or, avant ce teihps, l'orient et 
l'occident i'etentissaient des orgies de Bacchutf. 
Les vers attribués à l'ancien Orphée célèbrent les 
conquêtes et les bienfaits de ce^prétendu demi-'dieix. 
Son histoire est si ancienne que les pères de l'église 
ont prétendu que Bacchus était Noe ; parceque Bac- 
chns et Noé passent tous deux" pour avoir cultivé 
la vignfe. N 

Hérodote , en rapportant les anciennes opinions ^ 
dit que Bacchus fut élevé à Nysè , yille d'Ethiopie , 
que d'autres placent dans l'Arabie heureuse. Les 
vers orphiques lui donnent le nom de T^lisè?. Il ré- 
sulte des recherches dû savant Huet , sur l'histoire 
de Bacchus , qu'il fut sauvé ^quil fut instruit de» 
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décrets des dieax ; qu'il avait une verge qu*il chan- 
geait en serpent quand il voulait ; qu'il passa la 
mer Rouge à pied sec ; compie Hercyle passa de- 
puis , dans son gobelet , le dëttoit de Calpé et d'A- 
bila ; que quand il allandans les Indes , lui et son 
armée jouissaient de la clarté du soleil pendant la 
nuit ; qu'il toucha de sa baguette enchanteresse les 
eaux du fjeuve Oronte et de l'Hydaspe , et que ces 
eaux s*éconlerent pour lui laisser Un passage libre. 
11 est dit même qu'il arrêta le cours du soleil et de 
. la lune. II éèrivit ses lois sur deux tables de pierre, 
n était ancietinement représenté aVec des cornes ou 
des rayons qui partaient de sa tête. ' 

II n'est pas étonnant après cela que plusieurs 
savants hommes , et sur-tout Bochart et Huet , dans 
nos derniers temps, aient prétendu que Bacchus 
est une copie de Moïse et de Josué. Tout concourt 
à favoriser là ressemblance : car Bacchus s'appelait 
ehez les Egyptiens Arsaph , et parmi les noms que 
les pères ont donnés à Moïse on y trouve celui 
d'Osasirph. 

Entre ces deux histoircis qui paraissent sembla- 
bles en tant de points, il n'est pas douteux que celle 
de Moïse ne soit la vérité , et que celle de Bacchus 
ne soit la /able ; mais iï parah que cette fable e'tait 
connue des nations long-temps avant que Tlustoire 
de Moïse fût parvenue j Bsq«-à elles. Aucun auteur 
grec n'a cité Moïse , avant Longin , qUi vivait sous 
l'empereur Auréliea; et tous avaient célébré Bac- 
chus. " • ' 

11 paraît incontestable que les Grecs ne purent 
prendre l'idée de Bacchus dans le livre de la loi juive, 

ESS^SURLESMOEUKS. I. XZ 
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qniUls n'entendaient pas, et >dont ils nfavalent pas 
la moindre connat$sftnce;liTre dViUears si rare chex 
les Juifs niéines,qae sons le roi Josias on n'en trouva 
c|a*nn seul exemplaire ; livre presque entièrement 
perdu pexidant l'esclavage des Jaifs transportes en 
Chaldée et dans le reste de l'Asie ; livre restauré en- 
suite par Esdrns dans les temps florissants d' Athè- 
nes et des autres républiques de la Grèce ; temps oo 
les mystères de Bacchas étaient déjà institués. 

Dieu permit donc qtie l'esprit de mensonge dlvnl* 
gnât les absurdités de la vie de Bacchns chex cent 
" nations , avant que l'csyTrit de vérité fît connaître U 
rie de Moïse à aucun peuple , excepté aux Juifs. 

Le savant évéque d'Avrancbes , frappé de cette 
étonnante ressemblance, ne balança pas à prononcer 
que Moïse était non seulement Baccbus , mais le 
Thaut, rOsiris des Egyptiens. Il ajoute même (1)^ 
pour allier les eontraires, que Moïse était aussi leur 
Typhon , c'est-à-dire qu'il était à la fois le bon et le 
inauvais principe, le protecteur et l'ennemi , le diea 
«t le dia1)le reconnus en Egypte. . 

Moïse , selon ce savant homme , est le même qn« 
Zoroastre. Il estEscnlape, Amphion , Apollon, Fau^. 
nus , janus , Persée , Romulns , Yertumne , et entîn 
Adonis et Priapé. JLa preuve qu'il était Adonis, c'csjt 
^uû Virgile a dit : 

£t formosus orei ad fliimlna pavit Adonis. . 
Et le bel Adonis a gardé les ihontons. 
Or, Moïse garda les moutons vers l'Arabie, t^ 

(i) Propdsition ÏV, pag«« 79 et 87^ 
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prenre qu'il était Priape est encore meillenre : c'est 
que quelquefois oa représentait Priape avec an âne j 
que les Jniîs passèrent pour adorer nn âne. Huet 
ajonte , pour dernière confirmation , qne la Tcrge de 
Moïse poajraic fort bien être comparée au sceptre d« 
Priape (i). 

Sceptinun Pfiapo triboitar, rirga Mosi. 

Voila ee qne Unet appt-lle sa démonstration ; elle 
il*cstpa8 , à la vérité, géométrique. Il est à croire qu'il 
CD rougit les dernières années de sa vie , et qu^il se 
souvenait de sa démonstration quand il fit son traité 
de la faiblesse de Tesprit bomain , et de Tincertitud* 
& ses connaissances. 

SES X]^Ti.XOHPBOSZS CHEZ LES CRZCS, KE- 
CUEILLIES PAa OVIDE. 

t.*oTiirxoN de la migrsition des âmes conduit natu^' 
Tellement aux métamorphoses, comme nous l'avons 
déjà vu. Tootridée qui frappe Timagination et qui 
l*amnse s'étend bientôt par tout le monde. Dès que 
TOUS m*ave£ persuadé que mon ame peut entrer dans 
le corps d'un cheval , vous n'aurez pas de peine à^ne 
liîre croire que mon corps peut être changé en cheval 
auasi. 

Les métamorphoses recueillies par Ovide , dont 
nous avons déjà di t un mot, ne devaient point du to ut 
étonner nn pythagoricien , nn brame , un Chaldéen y 
on Egyptien. Les dieux s'étaient changés en animaux 

(i) Huet, page ixo. 
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dans Tanclenne Egypte. Derceto était devenne pois-^ 
«on en Syrie. Sémiramis avait été changée en colombe 
à Fiabylone. Les Juifs^dans des temps très postérieurs, 
écrivent qne Nabuchodonosor fnt changé en bœol!, 
sans compter la femme de Lot transformée eu statne 
de sel. N'est-ce pas même une métamorphose réelle^ 
quoique passagère , que toutes les apparitions des 
dieux et des génies sous la formé humaine ? 

Un dieu ne peut gu^ere se communiquer À nous ~ 
qn*en se métamorphosant en homme. Il est vrai que ~ 
Jupiter prit laBgure d'un beau cygne pour jouir de 
Léda; mais ces cas sont rares , et, dans toutes les 
religions , la divinité prend toujours la figure hu- 
maine quand elle rient donner des ordres. Il serait 
difficile d'entendre la voix des dieux s'ils se pré- 
sentaient à nous en crocodiles ou en ours. 

Enfin, les dieux se métamorphosèrent presque 
par-tout ; et dès que nous fumes instruits des secrets 
de la magie , nous nous métamorphosaUnes uons- 
mâmes. Plusieurs personnes dignes de foi se ehan- 
gèrent en loups : le mot de loup-garou atteste encore 
parmi nous cette belle métamorphose. 

Ce qui aide beaucoup à croire toutes ces transmu- 
tations et tous les prodiges de cette espèce , c'est 
qu'on ne peut prouver en forme leur impossibilité. 
On n'a nul argument à pouvoir alléguer à. quiconque 
Vous dira ! Uti dieu vint hier chez moi 80u$ la figure 
d'un beau jeune, homme , et ma fille accouchera 
dans neuf mois d'un bel enfant qi^e le dieu a daigné 
lui faire. I^on frère , qui à osé en douter , a été 
changé ep loup ; il court , et hurle actuellement 
dans les bois.' Si la fille accouche en effet; si Thomme 
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deveun lonpTons affirme qu'il a subi eu^effercette , 
métamorpliose , vous ne pouvez démontrer que la 
chose ii*«st pas vraie. Vous n'auriez d'autre ressource 
que d'assigner devant les juges le'jeune homme qui 
a contrefait le dieu, et fait l'enfant à la demoiselle; 
qu*à faire ohservcr Toncle lonp-garou , et à prendre^ 
des témoins de son imposture. Mais la famille ne 
«^exposera pas à cet examen ; el^e vous soutiendra , 
avee les prêtres dn canton , que vous êtes un pro« - 
/ane et un ignorait ; ils vous feront voir que puis- 
qo*niie chenille est cliangée en papillon , un Iiomrae 
peut tout aussi aisément être changé en héte^ et si 
voua disputez , vous serez déféré à l'inquisition du 
pays eomme un împie^ui ne croit ni aux lo^ps- 
garons , ni aux dieux qui engrossent les iiUes. 

DE L*IilOLATRIE. 

Avuks avoir lu tout ce c(ue Ton a écrit sur l'idO' 
Uitrie , on ne trouve rien qui en donne une notion 
précise. Il semble ^ue Locke soit le premier qui ait 
appris aux hommes à définir les mots qu'ils pronon- 
çaient , et à ne peint parler an hasard. Le terme qui 
r^ond à idolâtrie ne ne trouve dans aucune langue 
ancienne ; c*est une expression des Grecs des der- 
niers âges , dont on ne s'était jamais servi avant le 
second siècle de notre ère. Cest un terme de réproche, 
«in mot injurieux: jamais aucun peuple n*a pris la qua- 
lité d'idolâtre ; jamais aucun gouvernement n'ordon- ^ 
sa qn*on adorât une image commele Dieu suprême de 
la nature. Les anciens Chaldéens , les anciens Ara- 
bes, les ancien*"' Perses, n*earent long-temps ni images 
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ni temples. Comment cens qui vénéraient àan» lé 
soleil , les astres et le feu, les emblèmes de la di^i- 
nité , peavent-iU être appelés i4olâtres ? Ils révé- 
raient ce qu'ils voyaient : mais certainement rérérer 
le soleil et les astres , ec n'est pas adorer nue Bgnrc 
taillée par on ouvrier; c'est avoir nn culte erroné, 
mais ce n'est point être idolâtri?. 

Je suppose que les Egyptiens aient adoré réelle- 

^ ment le chien Arutbis , et le bœuf Apis; qu'ils 
aient étéasses fous pour ne les pas regarder comme 
des animaux consacrés à la divinité , et comme nu 
emblème du bien que leur Iskeih , leur Isis, faisait 
aux hommes ; ponr croire même qu'un rayon céleste 
animait ce bœuf et ce chien consacrés ; il est clair 
que ce n'était pas adorer uaie statue : une béte n*est 
pas une idole. 

Il est indubitable que les hommes eurent des ob- 
jets de culte avant que d'avoir des sculpteurs ; et il 
est clair qne ces hommes si anciens ne pouvaient 
point être appelés idolâtres. U reste donc à savoir si 
ceux qui firent enfin placer les statues dana les tem- 
ples, et qui fièrent révérer ces statues, se nommèrent 
. adorateurs de statues, et leurs peUples , adorateurs 
de statnes ; c'est assurément ce qu'on ne trouve dans 
aucun monument de Tantiquité. 

Mats , en ne preuaat point le titre d'idolâtres , 
l'étaient-ils en efiet ? était-il ordonné de crpire que 
la statne de bronze qui représentait la fî^re fan-, 
tastique de Bel , à Babylone , était le Maître, le 

^ Dieu , le Créateur du monde ? la figure de Jnjpiter 
était-elle Jnpiter même ? n'est-ce pas (s'il est permis 
de comparer les usages de notre sainte religion avea 
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[ les usages antiques ), n'est-ce pas comme si Ton disait 
p qne nons adorons la fignre du pexe éterftei avec nne 
! barbe longne , la jBgnre d'nne femiire et d'un f nfant, 
< . la figure d'ase eolonibe ? Ce sont de» ornements em- 
bléiiMkti<{ne9 idans nos temples : nons les adorons si 
1 pen^ que , quand ces statues sont de bois, on s'en 
r cbafifTe dès qu'elles potirrissent,, on en érige d'an- 
, très ; elles sont de simples averti^^ments qui parlent 
aux Yenx et à rimagination. Les Turcs et les refor- 
més ereient que les catholiques sont idolâtres ; mais 
le» eatboliques ne cessent dé protester contre cet^ 
• ÎB/ure. 

I II B.* est pas possible qu'on adore réellement une 
I statue , ni qu'on croie que cette statue est le. Dieu 
' suprême. Il n'y avait qu'un Jupiter, mais il y avait 
mille de ses statues; or, c« Jupiter qu'on croyait 
lancer la fondre était sttpposé habiter les nuées ,'oa 
le mont Olympe , ou la planète qui porte son nom ; 
et ses figures ne lançaient point la foudre, et n'étaieàt 
:~ ni dans une planète, ni dans les nuées, ni sctr le 
; mont 0?ympe; toutes les prières étaient adres- 
sées aux dieuK immortel^ , et assurément les statues • 
n'étaient pas immortelles. ! 

Des fourbes, il est vrai , firent croire-, et des su- 
perstitieux crurent, que des statues avaient parlé. 
Combien de fois nos peuples grossiers^ n'ont-ils pas 
.eu la même (rrédnlitéPinais jamais , chez attcun peu- 
ple, ces absurdités he furent la religion de l'état. 
Quelque vieille imbécille n'aura pas distingué la sta- 
« tue et le dieu; ce n'est pas une raison d'affirmer que 
fc gonvememeni pensait comme cette vieille. Lès ma- 
gistrats voulaient qu'on révérât les représenta tion^ 

Digitizedby Google 



iftS I>E ^IDOLATRIE. 1 

des dienx ador«s , « tqae rimagination dà peuple fat ; 
ûiLjse par ces signes visibles : cVst prcciséinent ce 
qaVn fait dans la moitié de TEurope. On a desfigturéi 
qni représentent Dien le père .sous la forme A'nn ] 
vieillard , et on sait biçn que Dien n'eai^ pas nu ■ 
vieillard. On a des imagés de plusieurs saints qn'oin 
vénère , et on sait bien que ces saints ne sont pas 
Dieu le père. . 

De même , si on ose le dire , les anciens ne se mé- 
prenaient pas entre les demi>dieuz , les dienx et le 
maître des dieux. Si ces anciens étaient idolâtres 
pour avoir des statues dans leurs temples ^ la moitié 
de^la chrétienté est donc idolâtre aussi ; et si elle 
ne Test pas , le» nations antiques ne Tétaient pas , 
davantage. 

En un mot , il n'y a -pas dans toute l'antiquité nt 
seul poëte , un seul philosophe , un seul Homme 
d'état , qui ait dit qu'on adorait de la pierre ^ dn 
marbre , du bronze ou du bois. Les témoignages dn 
contraire sont innombrables : les nations idolâtres 
sont donc comme les sorciers : on en parle , mais il 
n'y en eut jamais. ; 

Un commentateur , Dacier , a conclu qu'on ado« 
rait réellement la^statue de Priape, parcequ'Horace, 
en faisant parler cet épouvantail <, lui fait dire : 
« J'étais autrefois un tronc ; l'ouvrier , incertain s*il 
««en ferait un dieu ou une escabelle , prit le parti 
«. d'en faire un dieu, etc. » Le commentateur cite le 
prophète ïîaruch , pour prouver que du temps d'Ho- 
race on regardait la. figure de Priape comme une di- 
vinité réelle : il ne voit pas qu'Horace se moque et 
du prétendu dieu ^ et de sa sucue; Il se peut qu'une 
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de 8«9 serrantes, en voyant cette énorme figure y 
cmt qu'elle avait quelque cliojie de divin ; mais assu- 
rément tous ces Priapes de bois dont les jardins 
étaient remplis pour cbasser les oiseaux n'étaient 
pas regardés comme les créateurs du monde. | 

n est dit que Moïse , malgré la loi divine de ne 
Cure aucune représentation d'hommes ou d'ani- 
maux , érigea un serpent d airain , ce qui était 
une imitation du serpent d'argent que les prêtres 
d'Egypte portaient en procession ; mais quoique ce 
serpent fut faitpo^ur guérir les morsures des serpents 
Véritables , cependant on ne l'adorait pas. Salomon 
mit deux cbérubins dans le temple ; mais on ne re-* 
l&tlait pas ces cbérubins comme des dieux. Si donc 
dans le temple des Juifs et dans les nôtres on a res- 
pecté des statues sans être idolâtres , pourquoi tant 
de reproches aux. autres nations ? ou nous devons 
les absoudre , ou elles doivent nous accuser- 1 

DES ORACLES. 

Ix est ^vident qu'on ne peut savoir l'afveiiir , par-' 
cequ'on ne peut savoir ce qui n'est pas ; mais il est 
elair aussi qu'on ^eut conj^turer un événement. 

Tous Toyes une armée nombreuse et disciplinée , 
conduite par un chef habile, s'avancer dans un lieu 
avantageux contre un capitaine imprudent , suivi 
de^peu de troupes mal armées, mal postées , et dont 
TOUS i^aves que la moitié le trahit ; vous prédises que 
ce capitaine sera battu. 

Vous avez remarqué qu'un jeune bonime et une 
fiUe s'aiment éperdument ; vous les avez observés 
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sortant l'an et Tantre de la maison patemeUe ; Tonâ 
annoncez que dans peu cette fîU e sera enceinte ; vonr 
|Le vons trompez guère. Toutes les prédictions se ré^^ 
duisent an calcul das probabilités. Il -n'y a don# 
point de nation chez laquelle on n'ait fait dea pré- 
dictions qui se sont en e/fet accomplies. La plus cé- 
lèbre , la plus confirmée ^ est celle que fit ce traître, 
Flavien Josephe^à Yespasieii et Titus son fils,, yaiu- 
qaenrs)des Juifs. Il voyait Vespasien et Titus adora ' 
des arméea romaines dansTorient, et Néron détesté 
de tout Tempire. Il ose , pour gagner les bonnes 
grâces de Vespasien , lui prédire , an nom du Diea 
des Juifs (i) , que lui et son fils seront empereurs : 
ils le furent en effet ; mais il est évident que Joseplie 
ne risquait rien. Si Vespasien succombe un jonr an 
prétendant à l'empire , il n est pa$ en état dejpunir i 
Josephe ; s'il est empereur , illei'écompense; fit taat 
qu'i] ne. règne pas, il espère régner. Vespasien fait 
dire à ce Josepbe que , s'il est prophète , il devait 
avoir prédit la prise de Jotapat, qu'il avait en vain. 
défendue contre Tarmée romaine ; Josephe répond 
qu^en effet il Tavai^ prédite ^ ce qui n'étaitpas bien 
surprenant. Quel commandant » en soutenant un 
siège dans une petite place contre une grande ar« 
mée , ne prédit pas que la place sera prise ? 

Il n*«uiit pas bien difficile de sentir qu*on pouvait 
s^attirer le respect et Targent de la multitude en . 
faisant le prophète , et que la crédulité du peuple 
devait être le revenu de quiconque saurait le trom- 
per. Il y eut par-tout des dévins , mais ce n'était pj(a 

(r; Josephe , livre III , chapitre XXVIII. 
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'•asex de n« prédire qa'en son propre nom , il fallait 
^rier an nom de la divinité; et , depuis les prophe- 
JÈfs de l'Egypte, qni s^appelaient les voyants, jnsqn'à 
Ulpioa , prophète da mignon de l'empereur Adrien 
, devenu dieu, il y eut on nombre prodigieux de char- 
Jatans sacrés qui firent parler les dieux pour se mo- 
quer des hommes. On sait assez comment ils pou- 
I Valent réussir : tantôt par une réponse ambiguë qu'ils 
expliquaient ensuite comme ils voulaient ; tantôt en 
corrompant des domestiques , en s'informant d'eux 
secrètement des aventurés des dévots qui venaient 
les consulter. Unidiot était tout étonné qu'un fourbe 
loi dit de la part de Dieu ce qu'il avait fait de plus 

^ Ces prophètes passaient pour savoir le passé , le 

^réfteut et l'avenir ; c'est l'éloge qu'Homère fait de 
Calch^s. Je n'ajoiilterai rienici à ce que le savant van 

^Bale , et le judicieux Fontenelle , son rédacteur, ont 
dit des oracles. Ils ont dévoilé avec sagacité des sie- 
«les de fourberie ; et le jésuite Baltus iCiOntra bien 
pea de sens 9*^ ou beaucoup de malignité , quand il 

i soutint contre eux. la vérité des oracles-fiaïens par les 
priiici|9es de la religion chrétienne. C'était réelle- 
ment faire à Dieu une injure de prétendre que ce 
Dieu de bonté et de vérité eut lâché les diables de 

I l'enfer pour venir faire sur la terre ce' qu'il ne fait 
pas lui-même pour rendre des oracles. 

Ou ces diables disaient vrai , et en ce cas il était 
im|fossible de ne~les pas croire ; et Dieu , appuyant 
tontes les fausses religions par des miracles jonrna- 
•Jicrs , jetait lui-même l'univers exitre les bras de ses 
ennemis : ou ils disaient faux , et en ce cas lîiea de- 
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chaînait les diables ponr tromper tous les hommes* 

Il u*y a peut-être jamais en d'opinion pins absorde. 

L*oracle le plus fameux fut celai de Delphes. On. 
choisit d^ahord de jeunes filles innocentes, comme 
plus propres qne les autres à être inspirées , c*est-à« 
dire à proférer de bonne foi le galimatias que les 
prêtres lenr dictaient. La jeane Pythie montait snûr 
an trépied, posé dans i'ouTertared'nn.tron donc il 
sortait une 'exhalaison^ prophétique. L'esprit dÎTim 
entrait sons la robe de la Pythie ^r on endroit fort 
hum^lin; mais depuis qu'une jolie Pythie fut enlevée 
par undéyot, on prit des vieilles pour £agire le mé- 
tier ; et je crois que^'est la raison, ponr laqii|»lie 
Toracle de Delphes commença à perdre. beaneo«i|» 
de son crédit. . 

Lesdivinatiqns, lesangnres , étaient des espèce» 
d^oracles , et sont , je crois, d'une plus haute anti- 
qoité ; car il fallait bien des cérémonies , bien .da 
temps , pour achalander un oracle divin qni ne pon-' 
vait se passer de temple et de prêtre^; et rien n'était ' 
plus aisé que de dire la bonne aventure dans les car' ' 
refours. Cet art se subdivisa en .mille façons ; on i 
prédit par le vol des oiseaux , par le foie des mon- 
tons , parles plis formés dans la paume de la main, 
par des cercles tracés sur la terre, par FeaU, par le 
feu , par des petits cailloux , par des baguettes, par 
tout ce qu'on imagina ; et souvent :méiiv^ par un,pur 
enthousiasme qui^teuair lieu de toutes les règles. 
Afais qui fut celai qui inventa cet art ? ee fut le ]^te- 
niier frippon qui rencontra un imbécille. 

La plupart des prédictions étaient comme celles 
de ralmanach de Li?s^. Un grand mourra ; il j aura 
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àes naufrages. Un juge de yillage mourait-il dan* 
l'année, c'était, pour ce village, le grand dont là mort 
était prédite : une barque de pêcheurs était-elle aub- 
niergée , voilà les grAods naufrages annoncés. L'au- 
teur de l'almanacb de Liège est un sorcier, soit que 
ces prédictions soient accomplies , soit qu'elles ne 
le soient pas ; car , si quelque évènemerrtles favorise, 
sa magie est démontrée : si les événements sont con/- 
traires ,^on applique la prédiction à toute autre 
cbose , et l'allégorie le tire d'affaire, 

L'almanach de Liège a. dit qu'il viendrait un peu. 
pie du iiord qui détruirait tout ; ce peuple ne vient 
point ; mais im vent du nord fait geler quelques 
vignes, c'est ce qui a été prédit par Matthieu 
Lansberge. Quelqu'un ose-t-il douter de sou savoir, 
aussitôt les colporteurs le dénoncent comme un 
mauvais citoyen, et les astrologues le traitent même 
de petit esprit et de méchant raisonneur^ 

Les Sunnites mahoraétans §nt beaucoup employé 
cette méthode dans Texplication du Koran de Maho- 
met. L'étoile Aldebaran avait été en grande vénéra- 
tion chez les Arabes , elle signifie l'œil du taureau - 
ceîa voulait dire que l'œil de Mahometéclairerait les 
Arabes , et que, comme un taureau , il frapperait ses 
eûnemis de sp cornes. 

L'arbre acacia était en vénération dans l'Arabie ; 
on en faisait de grandes haies qui préservaient les 
moissons de l'arcLeur du soleil ; Mahomet est Tacacia 
qui doit couvrir la terre de son ombre salutaire. Les 
Turcs sensés rient de ces bêtises subtiles ; les jeu- 
nes femmes n'y pensent pas ;. les vieilles dévotes y 
croient ; et celui qui dirait publiquement à un der- 
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TÎche qii*il enseigne des sottises , courrait risqn« 
cVétre empalé. Il y a en des savant^ qni ont trouve 
rhistoire de leur temps dans Vlli^de et dans TOdys- 
sée ; mais ces savants n'ont pas fait la même for- 
tune que les commentateurs de VXlcoran. 

La plus brillante fonction des oracles fut d*àssurer 
la victoire dans la guerre. Chaque armée <, chaque 
fiation , avait ses oracles qui lui promettaient des 
triomphes. L'un des deux partis avait reçu infailli- 
blement un oracle véritable. Le vaincu, qui avait été 
trompé , attribuait sa défaite à quelque faute com- 
mise envers les dieux après Toracle rendu ; il es- 
pérait qu'une autre fois Toracle s'accomplirait. 
Ainsi, presqpe toute la terre s'est nourrie d'illusion: 
il n'y eut presque point de pecple qui ne conservât 
dans ses archives , ou qui n'efàtS par la tradition 
orale, quelque prédiction qui l'assurait de la con- 
quête du monde , c'est-à-dire des nations voisines; 
point de conquérant ||ui n'ait été prédit formelle- 
ment aussitôt après sa conquê'te. Les Juifs mêmes ,^ 
enfermés dans un coin de terre presque inconnu , 
entre l'anti-Liban , l'Arabie déserte et b pétrée , i 
espérerei^t , comme les autres peuples , d'être le») 
maitres de l'univers , fondés sur mille oracles que, 
nous expliquons dans un sens mystique , et^ qu'ils 
entendaient dans le sens littéral. 

DES SIBYLLE» CHEZ LES GRECS , ET DE LKUH 
INFLUENCE SUE. LES AUT^S NATIONS. 

Lorsque presque tonte la terre érait remplie 
d'oracles, il y eut de vieilles filles qni, sans être 
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nttackées à aucun temple , s^aviserent de prophétiser 
pour leur compte : on les appela sibylles , mot grçc 
du dialecte de Laconie, qui signifie conseil de Dieu. 
L'antiquité en compte dix principales, en divers 
pays. On sait assez le conte de la bonne femme qtii 
vint apporter dans • Rome , à l'ancieA Tarquin , les 
nenX livras de l'ancienne sibylle de Cuines. Commue 
Tarquin marcliandalt trop 9 la vieille jeta an feu les 
«ix premiers livres , et exigea autant d'argent des 
trois restants qu'elle «n avait demandé dés neuf 
entiers. Tarquin les paya. Ils furent , dit- on , , con- 
servés à Rome jusqu'au temps de Sylla , et furent 
consumés dans un'inoendie du Capitole. 
. Mais comment se passer des prophéties des si- 
bylles? On envoya trois sénateurs à Erythre, ville 
de Grèce , où l'ott gardait précieusement un millier 
de mauvais vers grecs qui passaient pour être de la 
façon de la sibylle Erythrée. Chacun en voulait avoir 
des copies. La sibylle Erythrée avait tout prédit : il 
en était de ses prophéties comme de celles de Nostra- 
damns parmi nous; et Ton ne manquait paà, à cha» 
^ue événement , de forger quelques vers grecs qu'on 
attribuait à 1^ sibylle. 

Auguste , qui craiguaitâvee raison qu'on ne trou- 
vât dans cette rapsodie quelques vers qui autorise- 
raient des conspirations ^ défendit ^ sous peiiie de 
mort, qu'aucun Romain eât chez lui des vers si- 
byllins : défense digne d'nn tyran soupçonneux , 
-qui eonservait avec adresse un poi^voir usurpé par 
ie crime. 

Les vers sibyllins furent respectés plus que jamais 
quand il fut défendude les lire. Il fallait bieji qu'il». 
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continssent la vérij|é , puisqu'on les oacliaît aux 

citoyens. 

Virgile , dans son églogue sur la naissance de 
Poil ion , ou de MarceUns , on île Drosus, ne mau* 
qua pas de citer l'antorité de la sibylle de Cames, 
qui avait prédit nettement que cet enCant,qui mourat 
bientôt après, ramènerait le siècle d*or. La sibylle 
Erythrée avait, disait-on alors,propbétisé aussi à Ca- 
mes. L'enfant nouveau né, appartenant à Auguste oa 
à son favori , ne pouvait manquer d'être prédit par la 
sibylle. Les prédictions d'ailleurs ne sont jamais que 
pour les grands ; les petits n'en valent pas la peine. 
^ Ces oracles des sibylles étant donc toujours en. 
très grande réputation, les premiers chrétiens , trop 
emportés par un faux zèle , crurent qu'ils poaraieat 
forger de pareils oracles pour battre les gentils 
par leurs propres armes. Hermas et saint Justin pas- 
sent pour être les premiers qui eurent le malheur de 
soutenir cette imposture. Saint Justiu cite des ora- 
cles de la sibylle de Cumes , débités par un chrétien 
qui avait pris le nom d'Istape , et qui prétendait que 
sa sibylle avait vécu du temps du déluge. Saint Clé- 
ment d* Alexandrie ( dans ses Stromates , liv. "Vf ) 
assure que, l'apôtre saint Paul recommande dans ses 
épîtres « la lecture des sibylles qui ont manif^ste- 
« ment prédit la naissance du fils de Dieu. » 

Il faut que cette épîtrede saint Paul soit perdue : 
car on ne trouve ces paroles, ni rien d'^prochant^ 
dans aucune des épitres de saint Paul. Il courait dans 
ce temps-là parmi les chrétiens une infinité de livret . 
que nous n'avons plus , comme lés profirh^ties de 
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Jaldabast , celles de iSeth , d'I^noch et de Cham ; la 
pénitence d'Adam ; Thistoire de Zachacle , père de 
saint J^n ; l'évangile des Egyptiens ; Térangile de 
saint Pierre , d'André , de Jacques ; l'évangile d'Eve ; ' 
rapocalypse.d'Adam;. les lettres de Jésas-Christ , et 
-cent autres écrits dont il reste à peine quelques frag- 
ments, ensevelis dans des Uvres qu'on ne Ut guère. 

L^église chrétienne était.alolrs partagée en société 
jadaïsante et société non judaïsante. Ces deux so- 
eièlés étaient diWsées en plusieurs autres. Quiconque 
40 sentait un peu de talent écrivait pour son parti. 
Il y eat plus de cinquante évangiles jusqu'au concile 
de Nicée ; il ne nous en reste aujourd'hui que ceux 
ûe la "Vierge , de .Tacques , de l'Eijfance ^ et de Nico- 
dême. On forgea sur-tout deâj vers attribues aux an- 
ciennes sibylles. Tel était le respect du peuple pour 
ces oracles sibyllins , qu'on crut avoir besoin de cet 
«ppui étranger pour fortifier le ohristianisine nais* 
sant. Non seulement on £t des vers grecs sibyllins 
qui annonçaient Jésus-Christ^ mais on les fit en 
acrostiches ^ de nuiniere que les lettres de ces mots 
Jesous Chreistos ïo$ Soter ^étaient l'une aprètf 
l'antre le commencSêment de ch'aqve vers. C^est dans 
jccs poésies qu'on trouve émette jirédiction. 

Avec cinq pains et dent p(ilssons 
Il BOurptra cinq mille hommes «n* désert; 
Et, en ramassant les morceaux qui^resteront., 
n en remplira douze panieri. 

On ne s'en tint pas là ; on imagina- qu'on pouvait 
détourner ,.en faveur du chr^tiknisip« ; le Sens des" 
vars de la ^iiatrief«e églo^e 'der'Yirgile : ■ 
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TJltima Camaei venit -jaiii carmiikis aetas r 
Jam nova progenies cœlo demlttltar alto. 

I» 
Les temps de la sibylle enfin sont arrivés ; 
Un nouveau rejeton descend du haut des deux. 

Cette; opinion eut un si grand cours dans les pret- 
miers siècles de Téglise , que rempefenr Constantin 
la soutint bautement. Quand un empereur parlait , 
il avait sûrement raison. Yirgile passa long-temp 
pour un prophète. Enfin, on était si persuadé- ^ 
oracles des sibylles , que nous «vffhs , dans r - ii 
nos hymnes qui n'est pas fort ancienne^ ces an 
vers remirquables. 

Solvet $»dum in favilla , I 

Teste David cum sibylla. j 

Il mettra Tunivers en cendres , 1 

* Témoin l'a sibylle et David. 

Parmi les prédictions attribuées aux sibylles , os 
faisait sur-tout valoir le règne de mille ans , que 
les pères de Téglise adoptèrent jusqu'au temps de 
Théodose II. . 

Ce règne de Jésus-Christ < pendant mille ans snr 
la terre était fondé d*abord sur la prophétie de saint 
Luc, ch. XXI ; prophétie mal entendue, que « Jésn»- 
« Christ viendraijt dans les nuées., dans une grand 
« puissance et dans une grande majesté, avant qr 
« la génération^résente fut passée:'» La génératir 
avait passé; mais saint Paul avait dit aussi , daii . 
première épitne ,iux ThessalonijCiens , ch. IV. 

« Nous Vous djédarons , comme Tayaut appris uo 
« Seigneur-, que 'non» tpû. vivons >, et gui sommes 
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«réservé pour son ayèuement, nous ne pré-^en- 
« dcons point ceux qui sont déjà dans le sommeils 
« Car, aussitôt qne'ie signal aura été donné par la 
voix de Tarcbange et par l^ son de'Ia trompette de 
« Dien, le Seignenr lui-iyéme descendra dn ciel, et 
« ceux qni seront morts en Jésnâ- Christ ressuscite- 
« ront Us premiers. 

« Pois , nons antres qni Sommes virants , et qnî se- 
«rons demeurés jnsqn'alors, nons serons emportés 
A^ « avec enx dans leé nnée», pour aller au-devant du 
>»kt « Seignenr, an milieu de Taîr; et ainsi nous vivrons 
•• )iti|)Our jamais avec le Seigneur. » 
^ 'f9^ ' 11 est bien étrange que Panl dise que c'est le Sei- 
gneur lui-même qni lui avait parlé ; car Panl , loin 
d'avoir été un' des disciples de Christ , avait été 
long-temps un de ses persécuteurs. Quoi qu'il en 
puisse être , l'Apocalypse avait dit aussi , chap. XX , 
^oe les justes .régneraient sur la terre pendant mille 
mus avec Jésus-Christ. 

On s'attendait donc à tout moment que Jésus- 
Christ descendrait du ciel pour établir son règne et 
rebâtir Jérusalem, dans laquelle les chrétiens de- 
V Taient se réjoair avec les patriarches. 

Cette nouvelle Jérusalem était annoncée dans 

TA^ocalypse; « Moi, Jean, je vis la nouvelle Jéru- 

« salem qni descendait du ciel parée comme une 

^* « épousée. . . Elle avait une graude et haute muraille, 

M « douze portes, et un ange à chaque porte... douze 

^^ « fondements on sont les noms des apôtres de 

&& t4, Tagneau... Celui qui me parlait avait une toise 

^ d'or pour mesurer la ville , les portes et la muraille. . 

^ « La ville est bâtie en quarré, elle est dç donze mille 

*• , . 
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« stades; sa longueur, sa largeur et sa hautcjir, «ont 
« égales... Il en mesura aussi la muraille, qui' est.de 
« cent quarante-quatre coudées... cette muraille était 
« lie jaspe, et la ville était d'or, etc. 

On pouvait se contenter de cette prédiction, mai» 
on voulut encore avoir pour garant une sibylle,, à 
qui on fait dire à-peu-près les mêmes choses. Ge^tc 
persuasion s'imjprin^a si fortement dans les- esprits, 
que saint Justin, dans son dialogue contre ïryphon, 
dit rf qu'il en est convenu, et que .Tésus dpit venir 
« dans celte Jérusalem boire et maugsr avec s«s dis- 
« ci pies. », 

Saint Irénée se livra si pleinement à celte opinidn, 
qu'il attribue à saint Jean l'évangélisteces paroles: 
« Dans la nouvelle Jérusalem chaque cep de vigne 
♦c produira dix mille branches ; et chaque branche, 
« dix mille bourgeons ; chaque bourgeon , dix mille 
« grappes ; chaque grappe , dix mille grains ; chaque 
« raisin., vingt-cinq amphores de vin : et quand un 
« des saints vendangeurs cueillera un raisin, lé vsLh- 
« sin voisin lui dira : Prends-moi, je suis meillear 
tt que lui (i). » 

Ce n'était pas assé? que U sibylle eut prédit ce* 
merveilles, on av^it été témoin de laccomplisse- 
nient. On vit , au rapport de ïertullien , la Jérusa- 
lem descendre du ciel pendant quarante nuits con- 
sécutives. 

Tertullien s'exptime ainsi « (a) : Nous confessons 
« que le royaume nous est promis pour mille ans eu 

. (i) Irénée, ch, XXXV, liv. V. — (a) Tertulï. contre 
J^iarcion, lir, Ul, 
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« terré ^ après la résurrection , dans la cité de Jéru- 
« salem apportée du ciel ici-bas. » . 

C'est ain$i que Tamonrdn merveilleux, et Fenyie 
d'entendre et de dire des choses extraordinaires , a 
perverti le sens commun dans tous les t»mps ; c'est 
ainsi qu'on s'est servi de la fraude quand on n'a pas 
eu la force. La religion chrétienne fut d'ailleurs sou- 
tenue par des raisons si solides , que tout cet ama» 
d'erreurs ne put l'ébranler. On dégagea l'or pur de 
tout cet alliage , et l'église parvint par degrés à l'état 
oà nous la voyons aujourd'hui. ,■ 

DES MIRACLES. 

Rbvenoks toujours à la nature de l'homme ; il 
n'aime que l'extraordinaire ; et cela est si vrai, que 
^tôtque le beau , le sublime, est commun, il ne pa- 
rait plus ni beau ni sublime. On veut de l'extraor- 
dinaire en tout genre , et on va jusqu'à l'impossible. 
L'b^toire ancienne ressemble à celle de ce chou plus 
grand qu'une maison, et à ce pot plus grand qu'une 
église , fait pour cuire ce chou. 

Quelle idée avons^nous attachée au mot^ miracle, 
qui d'abord signifiait chose adinirable ? Nous avons 
dit : c'est ce que la natuie ne peut opérer ; c'est ce 
qui est contraire à toutes ses «lois. Ainsi l'Anglais 
qui promit au peuple de Londres de se mettre tout 
«*ntier dans une bouteille de deux pintes annonçait 
un miracle. Et autrefois on n'aurait pas manqué de 
légendaires qui auraient affirmé l'accomplissement 
de ce prodige, s'il en était revenu quelque chose au 
couVent. 
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Noa's ttoyons sans diffiicnlté anx vrais miracles 
opérés dans notre sainte, religion., et chez les Jaifs, 
dont Ui Veligion prépara la nôtre. Nous ne parlons 
ici qne des antres nations , et noas ne raisonnons 
^e suivant les règles dit bon sens, toujours sou- 
mises à la révélation. 

Quiconque n*est pas illuminé par la foi ne peut 
regarder un miracle que comme une contravention 
aux lois éternelles de la nature. Il ne lui pairalt pas 
possible que Dieu dérange son propre ouvrage ; il 
sait que tout est lié dans l'univers par des cliaine^ 
que rien ne peut rompre. Il sait que» Dieu étant im- 
muable, ses lois le sont a^ssi; et qu'une roue de la 
grande machine ne peut s'arrêter, sans que la nature 
. entière soit dérangée. , 

Si Jupiter, ^en couchant avec Alcmene, fait ane 
nuit de vingt-quatre heures ,■ lorsqu'elle devait être 
de douze , il est nécessaire que la terre s'arrête dans 
soiï cours, et' reste immobile douce heures entières. 
Mais comme les mêmes phénomènes du ciel i^a- 
raissent la nuit suivante , il est nécessaire aussi quQ 
la lune et tontes les planètes se soient arrêtées. YoiU 
UDe grande révolution dans tous les orbes célestes 
eu faveur d'une femAie de Thebes en Béotie. 

Un mort ressuscite au bout de quelques jours ; il 
faut que toutes les jMirties imperceptibles de sou 
corps qni s'étaient exhalées dans l'air, et que les 
vents avaient emportées au loin , reviennent se 
mettre chacune à leur place ; que les vers et les 
oiseaux, ou les autipes animatix nourris de la sub- 
stance de ce cadavre , rendent chacun ce' qu'ils lui 
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Cm^pris. Les vers 9 engraissés des cfntrailles de cet 
homme, anrànt été mangés par des liiroadelles ; ces 
liirondelle», par des pie-grieclies ; ces pie^grieches , 
par des faucons; ces faucons, par des vautours. U 
faut que chacun restitue précisément ce <}ui appar- 
tenait au mort, sans quoi c6 ne serait plus la même 
personne. Tout cela n'est rien encorç , si Tame Vie 
revient dans son hôtellerie. 

Si l'Etre éternel^ qui à toat prévu, tout arrangé, 
qui gouverne tout pat* des lois immuables , devient 
contraire à >lni-même en renversant toutes ses lois , 
ce ne peut être que pour l'avantage de la nature en- 
tière. Mais il parait contradictoire 4e supposer un 
cas oh le créateur et le maître de tout puisse chan- 
ger l'ordre du monde pour le bien du monde. Car, 
ou il a prévu le prétendu besoin qu'il en aurait ,' ou 
il ne l'a pas prévu. S'il J'a prévu, il y a mis ordre 
dès le commencement ; s'il ne l'a pas prévu , il n'est 
plus Dieu. 

On dit que c'e^t pour foire plaisir à une nation , 
a une ville, à une famille, que l'Etre éternel res- 
suscite Pélops ,.Hippolyte , Hérès, et quelques autres 
famenx personnages: mais il ne paraît pas vraisem- 
blable que le maitre commun de l'univers oublie le 
soin de l'univers en faveur de cet Hippolyte et de ce 
Pélops. ^ 

Plus les miracles sont incroyables, selon les 
faibles lumières de notre esprit , plus ils ont été 
crus. Chaque peuple eut tant de prodiges, qu'ils de- 
vinrent des choses très oi?dinaires. Aussi ne s'avi- 
sait-on pas de nier deux de ses voisins. Les Grec» 
disaient aux Egyptiens, aux nations asiatiques : L^s 
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dieux vous ont parlé quelquefois, .>ls nous parlent \ 
(tous les jours; s'ils out combattu vingt Ibis poof 
vous , ils se sont mis quarante fois à la tête de nos * 
armées ; si vous avez des métamorphoses , noas en 
avons cent fois plus que vous ; si vos animaux par» 
lent , les nôtres ont. fait.de très beaux discours. Il 
n'y a. pas même jusqu'au^ Romains cbez qjai les 
bétes n'aient pris la parole pour prédire ravenir. 
Tite^Live rapporte qu'un bœuf s'écria en plein mar- 
ché : « Roine, prends garde à toi. » Pline, dans son 
Jivre huitième , dit qu'un chien parla .lorsqQO*Tajv 
•quin fut chassé du trône. Une corneille, si r<m en 
croit Suéfeon^, s'écria dans le Capitole lorsqn'on.' 
pliait assassiner Domitien : Estai panta^ halos » ' 
« c'est fort bien fait , tout est bien. » C'est ainsi qn^nn | 
des chévanx d'Achille , nommé Xante, prédit à son 1 
maître qu'il mourra devant Troie. Avant le élievll 
d'Achille, le bélier, de Phryjius avait parié, aussi 
bien que les vaches du mont Olympe.^ Ainsi , an 
lieu de ré/uter les fables , on enchérissait snr eUes : 
on faisait comme ce praticien à qui on produisait 
une fausse obligation^ il ne s'amusa point à plaider ; 
il produisit sur-le-champ une fausse quittance. 

Il est vrai que nous ne voyons guère de morts 
ressuscitésvchez les Romains ; ils s'en tenaient à dçs 
guérisous miraculeuses.'Les Grecs , plus attachés à b 
métempsychose, eurent beaucoup de résurrections. 
Ils tenaient ce; secret des orientaux, de qui tontes 
les sciences et les^superstitions étaient vei:^es> 

De toutes les guérisons miraculeuses, les plus 
attestées , les plus authentiques , sont celles de cet 
aveugle à qui l'empereur Vespàsicn rendit la vue, 
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iBt'de ce paralytique auquel il rendit 1- usage' de ses 
meml^ires. Ç'eyt 4^iu Alexandrie que ce double mi- 
taçle s'Qpçre ; p^est devient un peuple innombrable^ 
fi«\ikm 4çf IVc!inain9 , des Grecs ^ de« Egyptiens ; c'est 
^^X ^V^ tribnpal que Vespaaien opère ces prodige». 
Ce |i*est ps|s lui qui ebercbe à $e faire valoir par des 
pjesfige$ d04t un monarqUç n'a pas besoin; ce sont 
cet deuv malade^ eiur-memes, qui, prosternés à 
«^ piiedsi, le conjurent de les guérir. Il rougit de 
\cv» prières , il s*eu moqu/e ; il dit qu'une telle 
goémon n'est pas au p^UYâir d'un mortel. Lés deu^ 
inhJSlVLnés insiatent : Sérapis leur est f pparu ; Sérapis 
leoiT 4 dit qvi'Us «eraieOitgu^is par Vespasien. Enfin 
il se laisse âécbir > il les toàfibe , .sans se flatter du 
«nccès. La dirinité, favorable à sa modestie et à sa 
vertu 9 Itû communique son pouvoir : à Finstant 
Tav^eagle voit, et Vestropié marche. Alexandrie, 
l'Egypte et tout l'empire applaudissent à Tespasien , 
/«vori dn ciel : le mirage est consigné dans les ar- 
^Uives de l'empire et éans f qutes les histoires cou- 
lexnporaines. Cependant, avee le temps, ce miracle 
i&*C5t cm de personne , parceque personne n*a iur 
iérêt de le soutenir. 

Si l'on en croit je ne sais quel écrirain de nos 
tiecles barbares, nommé Helgaut, le roi Robert , fils 
de Hugues Capet, guérit aussi un aveugle. Ce don des 
miracles dans le roi Robert fut apparemment la ré- 
compense de la charité avec laquelle iPaTait Ait 
brûler le confesseur de sa femme, et ces chanoines 
id' Orléans, accusés de ne pas croire l'infaillibilité et là 
puiss^ince absolne dn pape , et par conséquent d'ttra 
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manicliéeiu : on , si ce ne fat pas le prix de ces bonnei 
actions, ce fat celni de rexcommttnicafioià qii*il 
souffrit pour avoir tmnché srec la reine sa femme; - 

Les pkilosopbes ont fait des miracles comme les 
' empereurs et les rois. On connaît ceux d*ApoIIoQioa 
de Th^ne ; c'était an pbilosophe pythagoricien , 
tempérant, chaste,- et juste, à qui Fhistoire ne re^ 
prodhe aacene action équivoque; ni aucune de ces 
faiblesses dont fut accusé Socrate. il voyagea chez 
lés mages et chez les brachmanes , et fut d'autant 
plus honoré par-tout , qu'il était modeste , donnant 
toujours de sages conseils, et disputant rarement. 
La prière qu'il a-?ait cotktume de faira aux dieux est 
admirable : f Dieux immortels ! accordez-nous ct- 
« que TOUS jugerez conrenable, et dont nous ne 
« soyons pas indignes. » Il n'avait nul enthousiasme; 
«es disciples en eurent : ils lui supposèrent des mi- 
racles qni furent recueilln par Philostrate. Les 
Thyanéens le mirent au rang des demi-dieux, et lei 
empereurs romains approuiferent son apothéose. 
Mais, avec le temps, Tapothéose d'^poUonios 
eut le sort de celle qu'on décernait aux empereurs 
romains , et la chapelle d' ApoUonios fut aussi dé- 
serte que le Socratéioa élevé par le& Athéniens à 
Socfate. . . ^ 

Les rois d'Angleterre, depuis- saint Edouard jus- 
qu'au roi Guillaume III, firent journellement un 
grand miracle, celui de guérir les écrouelles, qu'au- 
cuns médecins- ne pouvaient guérir. Mais Guil« 
Jaume III ne voulut point faire de miracles, et set 
saocesseurs s'en sont abstenus comme lui. Si l'An- 
gleterre éprouye jamais quelque grande réYoli^tion. 
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^iii k replonge dans Vignorance, alors elle aura 
de$ micacles tons les jours. 

. DES T£MPIiE5« 

■ Oxr iCeTA ||as an temple -aussitôt qcCùtï reconnût 
• Bn Dieu^ Les Arabes, les Chaldéens, les Persans^ 
qui réyéraientles astres, ne pouvaient gnere avoir 
d*abord de^ édifices consacrées ; ils n^avaient qu*à 
regarder le ciel, c'était là lenr temple. Celui de Rel^ 
à Sabylone , passe pour le plus ancien de tons ; mais 
eenx de Brama , dans Tlnde , doivent être d*une an- 
tiquité plus reculée ; au moins les brames le pré- 
tendent. 

. H est dit , dans les annales de la C^ine^ que les 
premiers empereurs sacrifiaient dans un temple. 
Celui d'Hercule, à Tyr, ne paraît pas être des plus 
anciens. Hercule ne fut jamais chez «ucun peuple 
qu'âne divinité secondaire; cependant le temple de 
Tyr est très antérieur à celui de Judée. Hiram en 
avait un magnifique lorsque Salomon , aidé par 
Hifam, bâtit le sien. Hérodote, qui voyagea ches 
les Tyiiens, dit que, de son temps,, les archives de 
Tyr ne donnaient à ce temple qlie deux tnille trois 
cents ans d'antiquité. L'Egypte était remplie *de 
temples depuis long* temps. Hérodote dit encore 
qu*il apprit que le temple de Tulcain, à Memphis^ 
|vait été bâti par IMfênès vers le temps qui répond 
à trois mille ans avant notre ère ; et il n'est pas* â 
croire que les Egyptiens eussent élevé un temple k 
Tnlcain avant d'en avoir donné UA à Isis, leur 
p^ncipale divinité. . ' ^ / 
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Je Be puis concilier avec les mœars ordinaires âe 
tous les hommes ce que dit Hérodtite, âu Jivré 
second : il j)rétend que , excepté les Egyptiens et les 
Grecs, tous les antres peuplés âTaiënt coutome de 
coucher avec les femmes an milieu de leurs temples. 
Je soupçonne le texte grec d*bvtjit' été <s^rrbmpQ. Les 
hommes les pins sftnvàgieis s'àBstieniiëiit ^e cette 
fiction devant dei témoin^. On lie s*èst jàiiiâis lyisB 
dé caresser sa hùimé «rti Aâ ihaitrésse efa ^ïrësfeîicfe ié 
gens pour qui on a les Éboindtës égards. 

Il n*est gntere pbèsiblë f)nè cheè^ tàÂt dé Àfttid&s ' J 
qui étaient religieuses jnsqti'ah plus griiid kcrupnla 
touà les teihples enssient ^ért dès ti^ùx de grbéHte- 
tion. .Te crois qu'Hérodote a touIu dire que le» prl* ^ 
très qni halnlnieht daiis Teiiceintè qui ehtotirait le 
temple ponvAient coucher avec lènrà femmes tdans 
cettft enceinte qui Avait Ib nom de -temple ; cbîhmé 
en usaient le& prêtres jnifs et d'&titres : mais )|ùe les 
prêtres égyptiens , n*faàbit9int point dans TeAdeitite , 
Vabstënaient dé tonchèir à leurs Bnhmeè qnMid iU 
étaient de gttrdë dahs 1^ porches dont le. temple 
était entouré. 

Les petits peuples fniiént trè* loB|r--tfeîii|>s ^ans 
aroit de temples. Jfs portaient lents dièik± dàttk dés 
coffres , dans dès tabertiacles. Nota^ éVoni d^j& vn 
que quand les Juifs, habitèt^ent les dései'ts, à Torient 
du lac Asphaltidë, ils ^ôrtaieht le làbërl!iàcle da 
dièn Remphan , du dië\i MolÀ , du dieu Kium ^ 
comme le dit Àmos, et comme te r'é];)ëté àaint Elitmn'e. 
C'est ainsi qu'en nskient toutes lei Ihntres petites 
nations du désert, Cet psagedoit être lé plus >hcieA 

/ 
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de tooB , par U raison qu'il est bien plus aisé d'avoir 
UD coffre que de bâtir an grand édifice. 

Cest probablement de ces dieax portatifs que 
Tint la coutume des processions. qui se firent cbes 
tous les 'peuples ; car il semble qu'on ne se serait 
pas avisé d'ôter un dieu de sa place, dans son tem- 
ple , pour le promener dans la ville; et cette vio» 
ience eût pu paraître un sacrilège, si l'ancien uïage 
fie porter son dieu sur un cbariot ou sur un bran- 
uid n'avait pas été dès long-temps établi. 

Là plupart des temples furent d'abord des cita<» 
délies^ dans lesquelles on mettait en sûreté les cho- 
ses sacrées. Ainsi le palladium était dans la forte- 
zeste de Troie ; les boucliers descendus dn ciel ae 
gardaient dans le Gapitole. 

Nous voyons qne le temple des Juifs était «ne 
maison forte, capable de soutenir un assaut. II. est 
dit, au trois^me livre des Rois, que l'édifice avait 
soixante coudées de long , et vingt de large ; c'esf 
environ quatre-vingt-dix pieds de long , sur trente 
de face. Il n'y a guère de plus petit édifice public. 
Jlfais cette maison étant de pierre, et bâtie sur une 
montagne, pouvait au'moins se défendre d'une sur- 
p;i*ise : les fenêtres, qui étaient beaucoup plus étroi- 
tes au dehors qn'en dedans, ressemblaient à def 
meurtrières. 

' Il est dit que les prêtres logeaient dans des appen- 
tis de bois adossés à la muraille. 

Il est difficile de comprendre les dimenaions de 
cette architecture. Le même livre des Roia nous ap- 
prend qne, sur ]jSê nàorailles de ce temps, il y av^it 
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trois étages de bois ; qne le premier avait cinq coodces 
de large, le second, six, et le troisième, se|»t. Ce* pn>- 
portiôos ne sont pas leè nôtres ; c^ iétagëft dé bois 
auraient surpris Micbel-Ange «t Braînatité. 'Quoi 
qu'il en soit, il faut considérer 'qtife'cli^'t'emplfe était 
bâti sur le penchAut de la inohta^e MMià^ et que 
par icônSéqA'ènl^il Ae pouvait avoir iane'^prattde prt>- 
fondeur. Il Aillait monter phi^ibnts dbgrës potik* ar- 
river à la petite esplanadie où Fut bâti le ifànctùai^e, 
long de vingt coudées ; or, ùû t^i^^lé dahi lequel il' 
fatit m'oÀter et descèhdl^ est iin ëdificie bktbài^ II 
était recoïntnftudèblie par sa ^'ht'eté, itaàis hoii^è 
son atchilectur*». ïl ii'étâît ^s iiéeèssairiè pottt ÏA 
desseiâs et Di^eii ^ne la ville de Jéiriiiudem lut lit 
plus magnifique des villes', et son ^eti^iè ', le pltfs 
puissant des peUblei : il n'était pAs nécfeiiairê noa 
plus qu^ son l^m^le surpassât cëlfti des ati^r^s na^ 
fiôuÂ ; le plus beau des templeà est cëlni où lieà floni^ 
mages les plus purs lui aont offetts. 

La plupart dès com^enHtëut^ sé soht donùé la 
jpeine de dessitiet f^et édifice , t;baeuh à ta mahierë. 
Il est à croite j<i[U'aTrcu)i dé cH 'deissihàbsut^ h^à ja-i 
mais bâti d'e'hiaisoïi. Oncôïiiçttit pôîiVtàni qute t*s 
muyàiUés qui pbktâient ces ^ois étag'é's étant d^ 
pierre, oh pouvait se àêféttài^ un jViur ou deiix 
dans cette petite retraite. s 

Cette espèce de forteresse À'\m peuple privé dea 
arts ne tint pas cbntte Nabusàrdàn, Tuti des capi- 
taines du roi de Babylon^, qat hbùii notnittoïis Ka- 
bucbodohosbr. 

\Le Second tem^tle, bâti. pat Nébémîe, fut mùllà 
grand et moins somptueux. Le livre d'Esdras nom. 
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DES TEMPLEÇ. i5i 

apprend cpie les mars de ce nouveau templç ii'a- 
Taient que trois rangs de piecte brute , et que le resf ë 
étaitf de bois : c'était bien plutôt une crante qu^uu 
temple. Mais celui qnJHérode fit bâtir depuis fut 
une vraie forteresse. H fut obligé , cothmc nous Vap-* 
ptead Josephe^ de démolit le temj^le de Nébétaie, 
qu'il appelle le temple d'Àggée. Hérode t?dmbla une 
partie du précipice, au bas de la inontàgne Mom , 
pour faire une pUte-lbrme ^ appuyée d'un ti^s gros 
amr sur lequel le temple fut élevé. Près de cet édi- 
âee était la toUr ÀHtonia qu'il foHifia encore, de 
sorte que ce temple était une vraie citadelle. 
:? Eu etfet , les Juifs oser^t s*y défendre contte l'ar- 
mée de Titus, jusqu'à ce qu'un soldat romain ayunt 
î^é ttne soltvfe enflamihée dans l'intérieur de ce fort, 
toot prit feU à l'instant : ee qui ptouve que les bati- 
aoi'etkts , dans l'encein'^ dû temple^ lu'étaient que dé 
bois du temps d'Hérode^ ainsi que sous Néfaémie et 
sous Salomon; 

Ces bâtiments de saj^in contredisent un peu cette 
grande magnificence dont parle l'exagérateur Jo* 
sepke. n dit que TitAs, étant entré dan) le sanetnaite, 
Tadmira , et avoba que :sa richesse passait sa iitiiotfii* 
notée, il n*y a|^uére d'appanenee qu'un eJttpeteur rx>* 
main ^ ah milieu du carnage , ma rebâtit sur àes mon- 
ceaux de morts , s'amusât à eoiksidéfer kytc adttiirâ'* 
tion hn édifice de tingt c^ouxlée^ de lokig ^ tel qu'était 
ce sffncfcnaire ; et qu'un homme qhi avait Vu le C&- 
pitole fut surpris de la beauté d'un temple juif. vO 
temple était ttès saint sans doute; mais un saçc- 
tnaire de vingt edudées de lotog n'avait pas été bâti 
par tj^ Vitmvt. Ii^s bt^usc temples étaient ceux, 
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i5a . P^S TEMPLES. 

d'Ephese , d* Alexandrie, d'Athènes , d*Olynipie, de 

Rome. , 

Josephe , dans sa déclamation contre Apioh , dit 
qn*il ne fallait « qn'an temple aux Jnifs , parceqa*il 
« n'y a qu'an Dieu, m Ce raisonnement ne parait pas 
concluant ; car si les Juifs avaient eu sept ou hnit 
cents milles de pays, comme tant d'autres peaplcs ^ 
il aurait fallu qu'ils passassent leur irie à voyager 
pour aller sacrifier dans ce temple chaque année. 
De ce qu'il n*y a. qu'un Dieu, il suit que tous lea 
temples du monde ne doivent être élevés qn'à loi ; 
mais il ne suit pas que la terre ne doive avoir qu'un 
temple. La superstition a toujours une mauvaise lo- 
gique. 

D'ailleurs , comment Josephe peut-il dire qu'il ne 
fallait qu'un temple aux Juifs , lorsqu'ils avaient , 
depuis le r^gne de Ptolémée-Philometor, le temple 
assez connu de l'union , à Buhaste «n Egypte ? ' 
V 

DE LÀ H AGIS. ^ 

Qu'est -ci que la magie? Le secret de faire ce 
que ne peut faire la nature; c'est la chose impos- 
sible : aussi a-t-on cm à la m^gie datis tous les 
temps. Le mot est venu des Mag , Magdim , ou 
Mages de Chaldée. Ils en savaient plus que les an- 
tres ; ils recherchaient la cause de la pluie et du beau 
temps ; et bientôt ils passèrent pour faire le beau 
temps et la pluie. Ils étaient astronomes ; les plus 
ignorants et les plus hardis furent astrologues. Un 
événement arrivait sons la conjonction de deux pla* 
-netes; donc ces deux planètes avaient causé est évè- 
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Bcment; et lea astrologues étaieiit les inaîtres des 
planètes. Des imaginations frappées aTaient yn len 
songe ledits amis mourants on morts ; les magiciens 
faisaient tipparaitrëlee morts. 

Ayant connu lé cours db U lune, il était tout 
simple- qu'ils la fissent descendre sur la terre. Us 
disposaient hiénlè d^ la rie des hommes , soit en fax" 
aant des figures de cire , soit en prononçant le nom 
de Dieu , ou celui du diable. Clément d'Alexandrie , 
dans ses Stromatès , livne premier , dit que , snirant 
unancieuâàteht, Môïsé t>'rohbnçi le nom de Ihàho 
on Jeo^ah , d*tine maniek^ %i efficiee , à Toreille du 
roi d'Egypte Pharà Nekefr, que dé r6i tombii sans 
connaissance. 
, Enfin , depuis Jafinès et M^ftibr)&fa , ^tii étâieii t les 
sorciers à brevet de Pharaon, jusqu'à la maréchale 
, d'Ancre , qui fut brûlée à Paris pour avoir tué un 
coq blanc dana la pleine lune^ il n'y a pas eu un 
seul teinps sans sortilège. 

I.a pythonisse d*£ndor qui évoqua l'ombi-e de 
Samuel est assez connue; il eftt vrai qu'il serait fort 
étrange que ce mot de Python , qui est gi'ec, eut été 
connu des Juifs du temps dé Saiil. Mais l^^ulgatb 
seule parle de Python : le texte hébreu &e sert du 
mot Ob , que les Septante obt traduit par Engastri- 
mnthon^ 

Revenons à la magie. Les Juifs en firent le métier 
dès qu'ils furent répsmdus dans le monde. Le sabbat 
des sorciers en est une preuve parlante; et leb'onc 
avec lequel les sorcières étaient sujiposées s'accon-^ 
pler vient de cet ancieli comn^eree que Ibs Juifs éd.* 
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rent aTéc les boucs dans le désett; ce qai leur Ht 
reproché dans le Lévitique, chapitre XVII. 

Il n*y a guère en parmi noua de procès crimin^ 
de sorciers , sans qu^on'y ait impliqué quelque j&f. 

Les, Romains , tout éclairés qn^ils étaient du temps 
d* Auguste , s*infatuaient encore des sortilèges tout 
comme nous. Voyez Téglogue de Virgile , intitulée 
Pharmaceutria: 

Carmina vel coelo possunt dedu,cere loxuun. 

La voix de Teochantear fait descendre la lune. 

; 

His ego MBçe lapom fieri et se condere sylria 
Mœrim ; saepe animas imis exire sepolcris. 

Mœris devenu loup se cachait dans les bois ; 

Du creux de leur tombeaa j^ai ya sortir les âmes. : 

Ou s'étonne que Virgile passe aujourd'hui â Nt- ] 
pies pour un sorcier : il n'en faut pas chercher la 1 
raison ailleurs que dana cette églogue. | 

Horace reproche à Sagana et à Canidia leurs hor-' 
ribles sortilèges. Les premières têtes de la républi- 
que furent infectées de ces imaginations funestes. 
Sextus , le fils du grand Pompée, immola un enfant 
dans un de ces enchantements. 

Les philtres pour se faire aimer étaient une ma- 
gie plus douce; les .Tuifs étaient en possession de 
les Tendre aux dames romaines. Ceux de cette na- 
tion qui ne pouTaient devenir de riches courtiers 
faisaient des prophétie(s on des philtres. 

Toutes ces extraragances , ou ridicules , ou af- 
freuses , se perpétuèrent chez nous , et il n'y a pas ua 
siècle qu'elles sont décré(Htées. Des missionnaires 
•ut été tout étonnés de trouver ces extrayagances 
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an bout an monde ; iU otit plaint les peuples à qoi 
le démon les inspirait. Bh ! mes arais , que ne res- 
tiez -T«as dans Totre patrie? tous n'y auriez pay 
tronré plus de diables , mais tous y auriez trouvé 
tout autant de sottises. 

YoviB auriez vu des milliers de misérables assez 
insensés pour se croire sorciers, et des juges asyz 
imbëcilles et assez barbares pour les condamner aux 
llammQs. Vous auriez vu une jurisprudence établie 
en Earope sur la magie , comme on a des lois sur le 
larcin et sur le meurtre : jurisprudence fondée sur^ 
les décisions des conciles. Ce qu'il y avait de pis, 
c*est que les peuples, voyant que la magistrature et 
l'église croyaient à la magie ^^n'en étaient que plus 
invinciblement persuadés de son tfdstence : par 
conséquent , plus on poursuivait les sorciers , 
plus i^ ê'en /ormait. D'où venait une erreur si fu- 
neste et si générale? dfi l'ignorance : et cela prouve 
que ceux qui détrompent les bommes sont leurs 
véi^tables bienfaiteurs. 

On a dit que le Gonsei](tement de tous les hommes 
était une preuve de la Térité. Quelle preuve ! Tous 
les peuples ont cru à la magie , à l'astrologie , aux 
oracles, aux influences de la lune. Il eut fallu dire 
au moins que le consentement de tons les sages était, 
non pfis une preuve, mais une espèce de probabi- 
lité. Et quelle probabilité encore ! Tous les sages ne 
croyaient-ils pas, avant Copernic , que la teti-e était 
imfilobile au centre du monde? 

Aucun peuple n'est en droit de se mtoquer d'un 
autre. Si Rabelais appelle Picatrix mon révérend 
père en diable, parv. |M'on enseignait la magie à 
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.TeJedfl, ^ S^Umanqae et à SeyiUe, les Espâgnoli 
|N}«Yeiit rfprQchieE aux Fraiiçais le nombre prodi- 
gifox de leucf soKotess. ^ 

Ia France e«t pent-âtr^ de Ions les pays celui I 
qui a le plus nni la cnlanté et le ridicule» Il n'y a 
l^oint detritinnal eu France qui n -ait fait brûler 
l^aucoap. 4^ -loagidiéns. Il y avait dans 4'aiicieBne | 
Kome dts fous qni pensaient être sorciers ; mais on j 
ne trooTa point de li^bares qni les hrnlassent* 

^S8 TlC^mieS HUMAllTES. • 



L K s honjmcs anrf ient été trop )ienreax s'ils nV 
vaient été qne trompas; piaisle temps, qni tantM 
corrompt lestages et tantâtlesfectifie, ayant fait 
couler le sang des- animaux sur les autels, éies prê-^ 
très, bouchers accoutumés an sang, passerfnt deS' 
anima^^x aux hommes; -et la superstition, fille dé' 
natnrée de la reli|[ion, ^'écarta de la pureté de- sa 
m^re, au point de forcer les hommes à immoler leurs 
propres enfants , sous prétexte qu'il fallait doimer k 
ZHen ce qu'on-avait de plus cher. 
. Le premier sacri^œ de oeite nature dont la mé- 
moire se soit conservée fut cfilui de . .Téhnd chez 
les Phéniciens, qui, si Ton en csoit les fragments 
ûe Sanchoniathôn , fut immolé par ^on père ~Hil!& 
enviro^ deux mille ans a:vant nûtre ère. C'était un 
temps où les grands états étaient déjà étabUs, oà ia 
Syrie , la Chàldée , TEgypte, étaient très florissantes; 
et déjà en l%ypte^ suivant Diodore^ on immolait 
à Osiris les hommes roux ; Hutarque ptéqend qn^oA 
les brûlait vifs. D'autres aj^r^ent qu'on noyait ont 
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ÛHt dans le ^il, pour <]f|>tçiiir de ce fleaye xx^ plein 
débordeilieut ^^i ne f^t n^trop fq^t jd trop faible. 

Ces £j)ominables bolocap^tes s'étfliliireiit dans 
pres^ne toate la terre. Paq^^nias prétend qne Ly- 

' caon immola le premier 4^9 vipfimes ^un^aii^es.eA 
Grèce. Il fallait biep (ftifi cet usitge fi^t reçn du temps 
delaipierredeTroie^ ppi^qu^Homere fait immoler 
par Achille -donze Trojepq à Toml^re de Pa^rocle. 
Homère en^-il osé dire nne cbose si horrible? n'an* 

~ Tait-il pas craint de révolter tons ses lecteurs, $i de 
tels holocaustes n'avaient p^f été çn ns^ge ? '^ox^t 
poè'te peint les mcenrs 4* ^on pay^. 

.Te ne parle pas da sacrifice d*Iphigénie, et de c^ 
^oi d'Idam(!intr , &ls d'I^QWénée : vrais on fan::^., ils 
pronyent Topinion régnante. Qu ne peut gi^re ré- 

] Toqner en doute f^qp le% Scy^es de la Xauride im- , 

^ molassent des étr^^ers. 

Si nous descen^on^ 9^ dc4 temps plus mo4#n^e$ ^ 
les Tyriens et les C^rtl^aginoi^, d^nslesgr;|Il4s4fl^- 
geTS9 sacrifiaient un homme à Sati^):>^< On en fi( 
«utant en Italie; et les l^ow^ins epx-^émes^ qu|^ 
condamnèrent ces horreiirs , immQl^e^t deux Gauf 
lois et deux Grecs pour expier le crime d'une Tesr 

/ tRle. Plutarqfie confirme cette, affreuse vérité 4aos 
se9 Questioéis sur les Romains. 

Les Gafilois., les Germains, eurent cette horrible 
coutrune. ^ps druides brûlaiei^t des victimes hur 

p maincs dans\de grande^ figures ' d*osier : des sor- 

^. cier^s, chez Us Germaii^s , égprgeaient ffes hommes 
> dévoués à la movt, et jugeaient de Tavenir par le 
^plos ou le moins de rapidité du sang qui coulait de 
■ la blessure. 

XSSAISUHLESMOFUBS. I. l4 
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Je crois bien que ces sacrifices étaient rares : slls 
ayaient été fréquents, si on en avait fait des fêtes 
annuelles, si chaque famille avait en continnelle- 
ment à craindre c[vke les prêtres vinssent choisir la. 
plus' belle fille ou le fils aine de la maison , pour lu 
arracher le cœur saintement sur une pierre consa- 
crée, on aurait bientôt fini par immoler les prêtres 
eux-mêmes. Il est très probable que ces saints parri- 
cides ne se commettaient que dans une nécessité 
pressante, dans les grands dangers, où les hommes 
sont subjugués par la crainte , et où la fausse idée 
de rintérêt public forçait l'intérêt particulier à S9 
taire. 

Chez les Brames i, toutes les veuves ne se brûlaient 
pas toujours sur les corps de leurs macis. Les plus 
dévotes et- les plus foUés firent dé' temps immémo- 
rial et font encore cet étonnant sacrifice. Les Scy- 
thés immolèrent quelquefois aux m&nes de leur» 
kans les officiers les plus chéris de ces princes. 
Hérodote décrit en détail la manière dont on prépS'» 
rait leurs cadavres pour en former un cortège au- 
tour du cadavre royal y mais il ne parait point par 
Thistoire que cet usage ait duré longtemps. 

Si nous lisions l'histoire des Juifs écrite par uU 
auteur d'une autre nation , nous aurons peine A 
croire qu'il y ait eu en effet un peuple fugitif 
d'Egypte qui soit venu par ordre exprès de Dieil 
immoler sept ou huit petites nations qu'il ne con- 
naissait pas ; égorger sans miséficorde toutes les 
femmes , les vieillards et les enfants à la mamelle; 
et ne réserver que les petites filles ; que ce peupl» 
saint ait été puai de son Dieu rj[i;and il avait été 
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9sse£. crioûnel pour épargner an seul homme dé« 
yoné à Tanathéme. ^ons ne croirions pas qa'aa 
people si abc minable eut pn exister sur la terre : 
mais , comme cette nation elle-même nous rapporte 
tons ces faits dans ses livres saints , il faut la croire. 

Je ne traite point ici la qi^estion si oes livres ont 
été inspirés. Notre sainte église, qui a les Juifs en 
borreur, nous apprend que les livres juifs ont été 
dictés par le Dieu créateur et père de tous les hom- 
mes ; je ne puis en former aucun doute , ni me per- 
mettre même le moindre raisonnement. 

U est vrai que notre fajble entendement ne peut 
epncevoir dans Dieu une autre sagesse , une autre 
justice, une autre bonté /que celle doht nous avons 
ridée ; mais enfin , il a fait ce qu'il a voulu ; ce n'est 
' pas à nous de le juger ; je m'en tiens toujours au 
simple historique. « 

Les Juifs ont luie loi par laquelle il leur est ex- 
pressément ordonné de n'épargner aucune chose , 
aucun homme dévoué au Seigneur. On ne pourra 
le racheter, il faut quil meure , dit la loi du Lé- 
vitique, au chapitre XXVII. C'est en vertu de celte 
loi qn'on voit Jephté immoler sa propre fille, et le 
prêtre Samuel couper en morceaux le roi Agag. Le 
Pentateuque nous dit que dans le petit pays de Ma- 
dian , qui est environ de neuf lieues quarrées, les 
Israélites ayant trouvé six cent soixante et quinze 
raille brebis , soixante et douze mille boeufs , soi- 
xante et an mille ânes , et trente-deux mille filles . 
vierges , Moïse commanda, qu'on massacrât tous les 
hommes, toutes les femmes, et tous les enfants; 
gmis qu'on gardât les filles , dont trente-deux seule- 
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ment ftlireiit immolées. Ce qa*il yadt réinarqnable 
dans êe déyt>aèmênt, c'est que ce même Moïse était 
çeiiâtie an g^t-and- prêtre disis Madûiniteâ, Jéthro, 
l^tii liii avàiifendu lès pins si|;nalés services, et qui 
ratait comblé de bieiifaits. 

Le râéihe lirire notts dit qné JOkné, fiJs de Nnn, 
ayant passé atj^e sa Horde la riViére dn Jotirdaiu a 
pied set , ei ayaÀt fait h)mbèr, an son ded trofnpettes, 
les mdri de Jéricho détoné à ranathèmti, il fit pé- 
rir iôVL's les habitante dans lés flamnies ; qn^il bon- 
VserTa seulement Khbâb la ptostitnéis , et &a fille , qoT 
aTftil éâtlké les es^ibnft dtt ^aint peuple : que le mèins 
Jbsné dévoua à la hiort douté tuille bâbitatità de H 
. "^Ue dé Haï ^ qult imhibla ad Sèig^Ur trente et na 
tois du pay^, iàxih ^ouMis à râhatbéme, et qui fu- 
rent pendus. Nous ti*dVoiis rien de comparable â ces 
assassinats religieux dans nos dêmiëri temps, fti ce 
n'est ïjeiil-etre la l5^éim-Banlieleihi et les maââactes 
d'Màiidè. ; ' 

Ce qu'il y â de ttlsté , c'est qti« plusieurs ^fet- 
sbiinèis doutent qui IH .Tdif^ àieut . trouvé six cènt> 
Soixante é\ qUitite mille brebis , et treutè-deux ttUUe 
filles pùcelliés dans le viliagé d'un tiësért au niilieu dès 
, rochers, et que personne ne doute de la Saint-Barr 
thelemii Mais hè céssôùs de répéter dOïBbien leà In- 
ikiierës dé notre raison èont implj^issàntes'ponr nous 
éclairer iiut lès étrangeè événements de rahtîquité^, 
et ètir leâ Hftisbhs qtke Biéu, ihaitire dfe là vie et de la 
mort, pouvait avoir de choisit le |iettple juif ^oor 
exterminer le peuple canatiéen. ^ 
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SES ^YST£R£5 DE ciaÈS-ÉLEUSIKE. | 

Dans le chaos des sqperstitiojis poplilaires, qui 
auraient fait de presqqe toal le globe an vaste re- 
paire debétes féroces, il y ent une institution sa- 
lutaire qui empêcha une partie du gesjxe humain de 
tomber dans un entier abrutissement ; ee fut celle. 
des mystères et des expiations. Il était impossible 
qu'il ne se trouvât des esprits doux et sages parmi 
tant de fous cruels , et qu'il n'y eut des philosophes 
qui tâchassent de ramener les hommes à la raison 
et à la morale, 

^Ces sages se servirent .de la superstition même 
pour en corriger les abus énormes, comme on em- 
ploie le cœur des vipères pour guérir de leurs mor- 
sures ; on mêla beaucoup de fables avec des vérités 
utiles , et les vérités se soutinrent par les fables. ^ 

On ne connaît plus les mystères de Zoroastre. Oiji 
sait peu de ehose de ceux d'Isis ; mais nous ne pou- 
vo.ns douter qu'ils n'armoncassent le grand système ' 
d'pne vie future ; car Celse dit à Origene , liv. YIII : 
« ypns vous vantez de croire des peines éternelles, 
■ et tous les ministres des mystères ne les annonce-^ 
« r«nt-ils pas aux initiés ? « 

L'unité de Dieu était. le grand dogme de tous les 
mystères. Nous avons enco're la prière des prétresses 
d'Isi», conservée dans Apulée, et que j'ai citée en 
parlant des mystères égyptiens. 

Les cérémonies mystérieuses de Cérès furent une 
iinitation de celles d'Isis. Ceux' qui avaient commis 
jdes crimes les confessaient et les expiaient : on jeu-» 
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,xiait, on se purifiait, on donnait l-anmône. Toutes 
les céréjBoniés étaient ténnes sccrtHôs , «otis là rrli-"^ 
gion du serment, ponrles rendre plus Ténérabl^s. 
Léft nÉ^Hèfrëi ^ kiètthiûièàt là nttifc, pb\3L)c in4>ifrcr 
tthie ^ihte ftoHrètt)^. Oâ jr ré][^tëëètiiait dél «sp^cëi» un 
trâgédms j^nt 1% à^èt^àcle étalait hUx jrétix le t)tl1i-i 
henr dieè jnitiijptet l«k |>etiie9 des ihétliàtits. lLek p\]dÉ 
grands iioilimeft dé ràtotii^tlité^ les l^lâloil, lé» Ci^ 
céron, oj^t fait rélogé dé œ^ ihyâtfef-eS', Qtii iL*éiàiènt 
pâb èticiorte dégénérés de leur pnrteté ^)r«mi«r<!. 

De Ibèi dàTàbtH HoniJaiès biit ^rétéhdtl ^Ubléél- 
±iëmë liYrt de l'&héidé n'ë»t qUë là pèilittlt-e de ce 
qui se pratiquait dan3 ces spectacles si kfe&rèis ^t &! 
nenoittmé^. Vîrgllfe li'y pjirî* poittt, à là Yétil* , do. 
Dèmmùrgos qui r^préseiilUit îé erééteur ; ttiais il 
fait Voir d&iis le trèétibole, dâttà l^avatit-scenfe, léi 
eiifiints que leurs patents AvalëHi làiftsë périr, et 
c'était tîh ariertis^mènt aux peHs et îlleb«& : 

Continua aaditâe Toces, ragitus et ingens, etc. 

EiàiiuitiB paraissait Mînos qui jtlgfeait lë^ làdrts. 
Lés méchante étàiteht èbtrâitiés dans Ife tartàrè , et 
les jnétei , côhdiiit^ datib le& t?liaitt^ï( dJp-sêeH. Ces 
jarditt^ étaient tout ce qn*on avait Itmtité dii ttii^tuc 
pour les homibes ordinai^s^ Il ti*^ afâit quelles lié^ 
ros deini- dieux à qni on abcordait rhoimeiir de. 
monter au ciiel. Tont^ religion adopta un jafdi% 
pour la demeure des justes ; et même, quand Ifeë 1£$i 
sénieus , chez le peu|>le juif , reçtkretlt lé dogtoe. 
d'une autre rie, ils crurent que leis bons iraient 
après la mort dans de$ jardins an Lord de là mer^ 
car, pour les pliarisiei^& , iU adoptèrent la niétêmpsy: 
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•bOM y^t uon la réstirreotion. S'il est permis dé citer 
rfaistoire sacrée de Jéstis-Chrisit parmi tant de choses 
pfo£suie8 ) Bons remarquerons «pi'il dit an Tolenr re- 
pentant : « Ta seras anj^ord^hai àtisc moi dans le 
'% jardin (i)* » Il se conformait ei^ cela au lan]^age de 
tons les hommes. ^^ 

•' I«cft mystères d*£leasilie devinât les pins cé- 
lèbres. U^ eliose très temarqnable, c*est qn'on j 
' lisait 2e co|nmencem6nt de la théogonie de Sancho* 
niathon le phénicien ; c'est nhe preuve qUe San- 
dioniathon avait annoncé ^n Dieu suprême , créa* . 
tear et gottreméui^'du mendt. C'était donc cette 
doctrine qu'on dévoilait aux initiée imbus de la 
créance dn p(dythéisilie. Supposons parmi nous un 
peuple superstitieux qlii serait accdutuiné dès sa 
tendre enfance à rendre à la Yierge^ à saibt Joseph, 
f t aux autres saiuts, le méuïe'cblte qu'à Dieu le père , 
il serait pieut-^tre dangereux de vouloir le détrom«' 
per tout d'un coup ; il serait sage d« révéler d^'abord 
ank plus modérés^ aux plus taienobuahles^ la dis- 
tance infinie qui est fentre 0ieu et les créatures : 
p'est précisément ce que firent les m^MiagogUès. Les 
parcicipftnts aux mystères s*asseteibiaient dans le 
l^mple de Gérés ^ et l'hiérophante leur apprenait 
gu'au lieu d'adorel*. Gérés conduiunt Triptol^me 
çur uta char traihé par des dragons , il f^diait «dorer 
)e Dieu qui nourrit les homntes , et qui a permih 
Que Gérés et Triptoleme misseat ragiicmlture en 
^onneur. 

Cela est si vrai , que l'hiérophante cvmtiiençait 

(i) Luccbap. XXIH, 
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par réciter les vers de l'ancien Orphée : « Bfarcliex 
« dans la voie de la justice, adores le seul maitrè de 
« Funivers ; il est nn, il est seul par loi-mème, tons 
« les êtres lui doiTcnt leur existence ; il dgit dans 
« enx et par enx ; il voit tout , et jamais il n'a été va 
« des yenx mortels. » 

J'ayone qne je ne conçois pas comment Pausanias 
peut dire que ces vers ne valent pas ceux d'Homère : 
il faut convenir qne, dn moins ponr le sens, ils 
valant bcanconp mieux qne l'Iliade et TOdyssée 
entières. 

Il faut avouer qne Tévêque Warbnrton, quoique 
très injuste cians plusieurs de ses décisions auda- 
cieuses, donne beaucoup de force à tout ce que je 
viens de dire de la nécessité de cacher le dogme de 
l'unité de Dieu à un peuple entêté du polythéisme. 
Il remarque', d'après Plutarque, que le jeune Alcî- 
biade , ayant assisté à ces mystères , né fit aucun» 
difHculté d'insulter aux statues de Mercure, dans 
une par de de débauche avec plusieurs de ses amis, 
et que le peuple en fnreur demanda la condamna- 
tion d'Alcibiade. 

Il fallait donc alors la plus grande discrétion ponr 
ne pas choquer les préjugés de la multitude. Ale- 
xandre Ini'méme (si cette anecdocte n'est pas apo- 
cryphe), ayant obtenu en Egypte, de l'hiérophante 
des mystères, la permission de mander à*sa mère 
le secret de» initiés, la conjura en même temps de 
briller sa lettre après l'avoir lue, pour ne pas irri- 
ter les Grecs, 

Ceux qui ^ trompés par un faux zèle , ont préten- 
du depuis qçe ces mystères n'étaient que des dér 
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hanche» infâmes , devaient être détcompé^. par le 
mot même qui répoild à initiés : il veut dire cpt<m 
commençait nne nonyelle rie^ 

Une prenre encore sans répliqae, qne ces m^. 
teres n'étaient célébrés que poi^r ibspirer la vertu 
anx hommes^ c'est la formule par laquelle on con-< 
gédiait rassemblée. On prononçait ^ cbez les Grecs ^ 
les denx anciens mots phéniciens 5 koftomphet.^ 
▼xiUiEz BT saarES purs. -( Warbnrton ^ leg. de Moïse , 
hv.I. ) Enfin , pour demiete preuve , c^est qne l'em- 
perenr Néron, coupable de la mort dé sa mère, ne 
pDt être reçu à ces mystères quand il voyagea dans' 
la Grèce : le crime était trop «énorme ; et , tout em- 
pereur qu'il était, les initiés n^auraient pas voulu 

i l'admettre. Zosyme dit aussi que Constantin ne pue 
trouver de prêtres païens qui vo^ussent le puriiier 
ec l'absoudre de ses parricides. . 

U y avait donc en effet ohes les peuples qu'on, 
nomme paient , gentils ^ idolâtres , une religion 
très pure ; tandis que les peuples et les prêtres 
avaient des usages honteux, des cérémonies pué- 
riles , des doctrines ridicules , et que même ils ver- 
aaient quelquefois le sang humain en l'honufeur de 
qaelques dieux imaginaires ) mépriâés et détestés par 
les sages» 

Cette religion pure consistait dans l'aven de l'eÀis- 
tence'd'un Dieu suprême, de sa providence et de 
aa justice. Ce qui défigurait ces mystères , c'était , 
si Ton en croit Tertullien , la cérémohie de la ré- 
génération. Il fallait que l'initié parût ressusciter ; 
c'était le symbole du nouveau genre de vie qu'il de- 
Tait embrasser. On lui présentait une couronne , il 
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la foulait aux pieds ; l'hieropliante levait sar loi 1* 
couteau sacré : Finitié^, qu*on feignait de frapper, 
feignait aussi de tomber mort; après quoi il parais- 
sait ressusciter. Il y a encore , chez les fraaçs-ma- 
çons , un reste de cette ancienne cérémonie. 

Pausanias, dans ses Arcadiques, nous apprend 
. que, dans plusieurs temples d'Elensine, on flagel- 
lait les pénitents , les initiés, ooutume odienae, in- 
troduite lou^- temps après dans plusieurs églisen 
cil rétiennes. Je ne doute pas que dans tous ces mys- 
tères, dont le fond était si sage et si utile, il n'en- 
trât beaucoup de superstitions condamnablas. Les 
superstitions conduisirent à la déhanche , qui amena 
le mépris. Il né resta enfin , de tous ces ancien^ mys- 
tères, que des troupes de gueux que nous ayons tus , 
sous le nom d'Egyptiens et de Bohèmes , courir l*£a- 
rope avec des castagnettes ; danser la danse des prêtres 
d'isis ; vendre du baume ; guérir ia gale et en être 
couverts ; dire la bonne aventure, et voler des pou- 
les. Telle a été la fin de ce qu*on a eu de plus sacré 
dans la moitié de la terre connue. 

]>BS JUIFS lu TEMPS^OU I^S COMME XTCERÉITT 
A ÉTEE CONNUS. , 

||ot7s toucherons le moins que nous pourrons 
à ce t^ est divin dans l'histoire des Juifs ; ou si 
nous sommes forcés d'en parler, ce n*est qu'autant 
que leurs misacles ont un rapport essentiel à la 
suite des évènetnents. Nous avons pour les prodiges 
continuels qui signalèrent tous les pas de cette na- 
tion le respect qa*on. leur doit ; nous les croyons 
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arec la loi raisonnable qn* exige Tëglise substituée 
à la synagogue ; nous ne les examinons pas ; nous 
nous en tenons toujours à l'historique. Nous par- 
lerons des Juifs comme nous parlerions des Scythes 
et des Grecs, en pesant les probabilités et en discutant 
les faits. Personne au monde n'ayant écrit leur his- 
toire qu'éuxHmémes ayant que les Romains détrui- 
sissent leur petit état , il faut ne consister que leurs 
annalçs. « 

Cette nation est des pins modernes , à ne la re- 
gariier, comme les autres peuples, qtie depuis le 
feaips où elle forme un établissement, et on elle pos- 
sède une capitale. Les Juifs ne paraissent considérés 
d^leurs voisins que du temps de Salomon , qui était 
à peti près celui d'Hésiode et d'Uomere , et des pre- 
miers archontesNL'Àthenes. 

Le nom de Salomoh ou Sôleiman est fort connu 
des orientaux ; mais celui de Da-vid ne Test point , 
de Saûl ^ encore moins. Les Juifs , ayant Saiil , ne pa- 
. missent qu'une horde d'Arabes du désert , si peu 
: paissants , que les Phéniciens les traitaient à peu 
près comme les Lacédémoniens traitaient les ilotes. 
Cétaient des esclayes auxquels il Vêtait pas permis 
d'avoir des armes: ils n'avaient pas le droit de for- 
ger le fer, pas même celui d'aiguiser les socs de leurs 
eharmes et le tranchant de leurs cognées; il fallait 
qu'ils allassent k leurs maîtres pour les moindres 
OYivrages de cette espèce. Les Juifs le déclarent dans 
le l^vre de Samuel , et ils ajoutent qu'ils n'avaient ni 
épée ni javelot dans 1^ bataille que Saàl et Jonathas 
donnèrent, à Béthaven, contre les Phéniciens ou. Phi- 
listins; journée où il est rapporté que Saiil fit scr- 
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ment d^immblér an Sei^enr celai qui aurait mangé ^ 

pendant le combat. 

}1 est Tcai qn'arant cette bataille fptgnée sans ar- 1 
mes il est dit , an chapitre précédent (i) , qne Saiil, 
avee nne armée de trois cent trente mille hommes , { 
défit entièrement les Ammonites; ce qni semble ne ' 
se pas accorder a^ec l'ayen qa'ils n'avaient m jsr ! 
Yelot , ni éjàe , ni aucune arine. D*aillears , les plus 
grands rois€nt en rarement à la fois trois cent trente^ 
mille combattants effectif^ . Comment les Juifs qni 
-aembleot eAants et opprimés dans ce petit pays , q^i 
liront pas nne ville fortifiée , pas nne arme , pas une , 
épée , ont-ils itais en campagne trois cent trentemilU ' 
soldats ? il y avait U de qnoi conquérir TAéie et l'Es- 
rope. Laissons à des antears savants #t respectables 
le soin de concilier ces contradictions apparentes , ,' 
que des lumières supérieures font disparaître ; res- * 
pectons ce que nous sommes tenus de respecter, et re- j 
montons i Tfaistoire des Juifs par leurs propres écr i ts. | 

DIS JUIFS Eir EGYPTE. 

Les annalfis des Juifs disent que cette nation 
habitait sur les confins de FEgypte dans les temps 
ignorés ; que son séjour était dans le -petit pays de 
Gossen ou Oessen , vers le numt Casins et le lac 
Sirbon. C'est U que sont encore des Arabes qtii * 
viennent en hiver paître leurs troupeaux dans ia 
basse Egypte. Cette nation n'était composée que 
d*ane seule famille , qtû , en deux ^nt cinq années , 

(i) I Rpii, cJj^ap. XL 
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pTodaUît on peuple d'enyirou trois millions de per- 
sonnes ; car, poor fournir six cent mille combattants 
<{iie la Genèse compte an sortir de TEgypte , il fant 
.des femmes, des fiUes,et des vieillards. Cette multi^ 
plication, contre Tordre de la nature, est un des 
miracles ^ue Dieu daigna faire en faveur des Juifs. 

C^est en yain qu'une foujLo de savants hommes 
s'étonne que le roi d'Egypte ait ordonné à deux 
sages-femmes de faire périr tous les enfants mâles 
des Hébreux; que la fille du roi, qui demeurait à 
Mempliis,'soit venue se baigner loin de Mempbis 
dans un bras du Nil, où jamais, personne ne se 
baigne à cause des crocodiles. C'est en vain qu'ils. . 
font des objections sur Tâge de quatre-vingts ans 
auquel ^loïse était déjà parvenu avant d'entrepreii- 
dre de conduire un peuple entier hors d'esclavage. 

Us disputent stir les dix plaies d'Egypte ; ils di- 
sent que les magiciens du royaume ne pouvaient, 
faire les mêmes miracles que l'envoyé de Dieu ; et 
que si Dieu leur donnait ce pouvoir, il semblait agir 
contre lui-même. Ils prétendent que Morse ayani 
changé toutes les eaux en sang , il ne restait plu» 
d'eau pour q^e le^ magicieus pussent faire la même 
métamorphose. 

Us demandent comment Pharaon put poursniyre 
les Juifs avec une catalerie nombreuse, après que' 
tons le;s chevaux étaient morts dans les cinquième , 
sixième 9 septième et dixième plaies ."* Ils demandent 
pourquoi six cent mille combattants s'enfuirent 
ayant Dieu à leur tête , et pouvant combattre avee 
avantage des Egyptiens dont tous les premiers nés 
avaient été frappés de mort ? Ils demandent encore 

ESSAI SUR LES ÙOlUaS. I, ^ 
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poarqnoi Dieu ne donna pfta la fertile E^pte a «dtt 
penpfe cliéri, an lien de le faire errer quarante aitf 
dans ^^affirenik déserts? 

On n'a qn'nne seule réponse à tontes cea objec- 
tions sans nombre ; et cette réponse est : Diea l'a 
Tonhi , l*église le "" croit ^ et Bons devons le croire. 
Cest en quoi cette Itistoire diffère des antres. Chaqn* 
penple a ses prodi^s; mais tont est prodige ches le 
' peuple jnif; et on pent dire qne cela derait ètra 
ainsi, pnisqn^il était conduit par Dieu même. H eét 
clair que Thistoire de Dieu ne doit point ressembler 
â celle des hommes. Geat pourquoi nous ne rappor- 
terons aucun de ces fsdts surnaturels dont il n*ap- 
partient qu*à TEsprit saint de parier ; encore moins 
oserons-nous tenter de les expliquer. Examinons 
seulement le peu d'é^èneinents t[ui peuTsnt être 
soumis à la critique. 

[ DE MOÏSE , COKSIBiRÉ SIMnàEHElTT GOlOIX 
CHEF d'uWE KATIOW. * 

li£ maitre de la natnre donne seul la force an 
bras qu'il daigne choisir. Tont est surnaturel dan» 
Moïse. Plus d^nn sarant Fa regardé comme un po- 
litique très habile: d'autres ne voient en lui qn'nn^ 
roseau faible dont la main diviiie daigne so serrrr 
pour le destin des empires. Qu'est-ce en effet qn*nû 
vieillard de quatre-vingts ans pour entreprendre. d« 
conduire par lui-même tout un penple , sur lequel • 
il n'a aucun droit? Son bras ne pent combattre, et 
sa langue ne peut articuler. Il est peint décrépit et 
btgue. Il B« conduit SCS suivants qiic dans des soli- 

Digitizedby Google 



DE moïse , CHEF I>E NATICm. 1 7 1 
tades afîreiiMs pendant quarante années : il vent lenr 
donner nn établissement , et il ne leur en doqne au- 
can. A sniTre sa marche dans les déserts de Sur , de 
Siii.^ d'Oreb , d« Sinaï, de Phaiàn , de Cadès-Barné , 
et à le Toir rétrograder jusque vers l'endroit d'où il 
était parti , il serait difficile de le regarder conime 
an grand capitaine. Il est à la tête de six ce^t miUe 
combattants , et il ne ponryoit ni au vêtement ni à la 
subsistance de ses troupes. X^eu £ait tout. Dieu re- 
médie à tout ;11 nourrit , il vêtit le peuple par de» 
«liiacles. Moïse 9*est doue rien par lui-même ^ et 
son impuissance montre qu*ii ne peut être guidé 
qu0 par le bra« du Tout-puissant ; aussi nous ne 
considérons en lui que l'homme et non le Aiinistre 
de Dieu. Sa personne , en cette qualités, est l'objet 
d'one recherche plus sublime. 

Il veut ^Uer an pays de& Cananéens , à l'occident 
du Jourdain , dans la contrée de Jéricho , qui est , 
dit-on, un bon terroir à quelques égards ; et , au 
Ueu de prendre cette rQute , il tourne à Torieut, 
entre Esiongaber et la mer Morte, pays sauvage, 
stérile , hérissé de montagnes sur lesquelles il ne 
eroit pas un arbuste, et ou l'on ne trouve point de 
fontaine , excepté quelques petits puits d'eau salée. 
Les Cananéens ou Phéniciens , sur le bruit de cette 
irruption fntk peuple étranger j^viennent le battre 
dans ces déserts , vers Cadès-Barné. Comment se lais- 
«e-t-i^attre ,> la tète desixcentmiUe soldats , daas 
un pays qui ne contient pas aujourd'hui deux ou 
trois mille habitants? Au bopt de trente-neuf ans il 
remporte deux victoires ; mais il ne remplit aucuq 
nibitt de allégation: luiet sonpei^ile meventavanJI 
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que d^aroir mu le pied dans le pays ^-il ronlah 

snbjugfier. 

Un législatear, selon nos notions commnnes, 
doit se ^aire aimer et craindre ; mais il ne doit pa» 
pousser la sévérité jusqu'à la barbarie : il ne doit 
pas, au'lieu 4'iufliger par les ministres de la loi quel- 
ques supplices aux coupables , faire égorger an ha- 
sard une grande partie de sa nation par Tantre. 

Se pourrait-il qu'à l'âge de prés de six vingts ans , 
Moïse , n'étant conduit que par lui-même , eut été si • 
inhumain, si endurci an carnage, qu'il ent com- 
mandé aux lévites de massacrer, sans distinction, 
leurs frères, jusqu'au nombre de vingt-trois mille , 
pour la prévarication de son propre frère , qui de^ 
valt plutôt mourir que de faire un veau pour être 
adoré ? Quoi ! après cette indigne action , son fîrere 
est grand pontife, et vingt-trois mille hommes sont 
massacrés? 

Moïse avait épousé une Madianite, fille de Jéthro^ 
grand-prétre deMadian dansl'Arabiepétrée. Jéthno 
l'avait comblé de bienfaits; il ]ui avait donné son 
fils pour lui servir de guide dans les déserts : par 
quelle cruauté opppsée à la politique (à ne juger 
que par nos faibles notions) Moïse aurait-il pu im- 
moler vingt-quatre mille hommes de s», nation, sons 
prétexte qu'on a tcQuvé un Juif couchç avec une 
Madianite ? £t comment peut-on dire, après ces éton- 
nantes bouchères , que « Moïse était le plus doux 
« de tous les hommes? » Ayouctos qn- humainement 
parlant , ces horreurs révoltent 1^ raison et la na- 
ture. Mais si nous considérons dans Moïse le mi- 
nistre des^desseins et des vengeances de Dieu, t^^l 
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c^tige alora à no» yeux ; ce ii*eBt point nn homme 
qui agit en homme, c*est rinstrument de la dirinité 
à laquelle noos nVvons aucuxi. compte à demander : 
noiw ne^ devons qu'adorer, et nons taire. 

Si Moïse ayait institué sa religion de lui-même^ 
«omme Zoroastre , Thant , les premi^s brames ^ 
Nnina, Mahomet , et tant d'autres, noui» pourriont 
loi demander pourquoi il ne s* est pas seryi dans se 
religion du moyen le |»lus «jfficace et le pins utile 
pour mettre un freina la cupidité et an crime ; pour* 
ÇQoiil n.*4i pas annoncé expressément Timmortalité 
de Tanie, les peinesret les réoomïpenses après la 
JBOtt , dogmes reçus dès long^temps en Egypte , en 
Pliénicie^ en Mésopotamie, en Perse et daus Tlnde* 
c Tous ayez été instruit^ lui dirions^-nous ^ daius la 
« sagesse .des Egyptiens ; yone >.êtes législateur, et 
« yous négligez absolument le dogn\^ principal des 

< Egyptiens , le dogme le plus nécessaire aux hom* 

< mes , croyance si sàlntaire et si sainte , que vos 
«propres Juifs, tant grossiers qu'ils étaient, Tont 
■ embrassée Ic^ng-tempe après yous; du moins elle 
« fut adoptée en pai-tie par les Essénienâ «t les Pha- 
« ri8Îen»«n bont dé mille années. » 

Cette objection accablante contre vn l^islatenr 
ordinaire tombe et perd, comme on voit 1, tonte sa 
force , quand il s^agit d'une loi donnée par Dieu 
même , qui , ayant daigné être le roi du peuplé juif, 
le punissait et le récompensait teraporeliement , et 
qui ne voulait lui révéler la connaissance de l'im- 
mortalité de l'ame , et les supplices éternels de Ten- 
fer, que dans les temps marqués* par ses déeret«)ê^f es- 
que tout évfnenient pnremejtit humain, chezlaNMi^ 
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pie juif, est le comble de Thorrear; tont ce qui est 
divin est au-dessas de nos faibles idées: Tua et 
Tantre noas rédatsent toujours aa silence. 

Il s*est trouyé des bommes d'npe science pro- 
fonde qni ont poussé le pyrrbonisme de l'histoire 
jusqu'à douter qii*il y ait en un Moïse ; sa TÎe , qui 
est tonte prodigieuse depuis son berceau jnsqn^à son 
' sépulcre , leur ai paru une imitation des anciennes 
fables arabes, et particulièrement de cell« de l'an- 
ticn Baccbus (i). Ils ne savent en quel temps placet 
Moïse ; le nom même du Pbaraon, on roi d'Egypte, 
sous lequel ou le fait vivre, est inconnu. Kul mo- 
nument , nulles traces , ne nous^restent' da pays dans 
lequel on le fait voyager. Il lexit parait impossible 
que Moïse ait gouverné deux ou trois millions ^ 
d'hommes pendant quarante ans dan& des déserts { 
inhabitables où Ton trouve à peine aujourd'hui 
deux on trois hordes vagabondes qni ne composent 
pas trois à quatre mille hommes. Nous sommes bien 
loin d'adopter ce 'sentiment téméraire, qui sape- 
rait tous les fondements de Tancienne histoire dn 
peuple juif. , 

Nous n'adhérons pas non pins à l'opinion d' Aben- 
£sra, (^ Maimonide,-de Nngnès, de l'ant^jar des 
cérémonies judaïques ; quoique le docte le Clerc , 
Mîdieton , les savants connus sons le titre de théo- 
logiens de Hollande, et même le grand Newton, 
aient fortifié cetsehtiment. Ces illustres savants pré- 
tendent que ui Moïse ni Josué ne purent écrire les 
•livres qui leur sont attribués ; ils disent que leurs 
.^-.^ , . ..-.^ 

(lf^(Voy€z l'article Eaccli^s. 
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l^toirea et leurs lois auraient été gravées àur la 
pierre, si en effet elles avaient existé; que cet art 
exige des soins prodigieux , et qu'il n'était pas pos- 
sible de le cultiver dans des déserts. I^s se fondent , 
comme, on peut le voir ailleurs, sar des anticipa- 
"tiens , sur des contradictions apparentes. Nous ein- 
brassons , contre ces grands hommes, l'opinion corn- 
miune , qui est celle de la synagogue et de l'église , 
dont nous reconnaissons l'infaillibilité. 
• Ce n'est pas que nous osions accuser les le Clerc , 
les Midleton , les Net?ton , d'impiété ; à Dieu ne 
plaise! Nous sommes couTaincus que si les. livres 
de Moïse et de Josué et le reste du Pentateuque , ne 
leur paraissaient pas être de la main de ces héros 
Israélites , ils n'en ont pas été moins persuadés que 
ces livres sont inspirés. Ils reconnaissent le doigt 
de Dieu à chaque ligne dans la Genèse , dans Josué, 
tlansSamson, dans Ruthl L'écrivain joif n'a été, 
pour ainsi dire, que le secrétaire de Dieu; c'est 
Dieu qui a tout dicté. Nevrton sans doute n a pu 
penser autrement ; ou le sent assez. Dieu nous pré- 
serve de ressembler à ce§ hypocrites pervers qui 
saisissent tous les prétextes d'accuser tous les grands 
hommes d'irréligion , comme on les accusait autres- 
fois de magie ! Nous croirions non seulement agir 
contre la probité , mais insulter cruellement la re- 
ligion chrétienne , si nous étions assez abandonnés 
pour vouloir persuader au public que les plus sa- 
vants hommes et les plus grands génies de la terre. 
ne sont pas de vrais chrétiens. Plus nous respectons 
réglise , à laquelle nous sommes soumis , plus nous 
peiUons que cette égUst tplere les opinions de ceu 
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savants Tértaeol avec la charité qui fait son cafa/^ 
tcrc. 

DES JUIFS APRÈS MOÏSE , JUSQlf À SlUL. ' 

J E ne recliercke pointrpoarqnoi Josoali on .Totnê , 
capitaine des Juifs , faisant passer sa horde de l'orient 
du Jourdain à l'occident , vters Jérichd , a besoin qa« 
Dieu suspende le coun dé ce flénre, qui n'a pas en 
cet endroit quarante pieds de largeur, sur lequel il 
, était si aisé de jeter un pont de planéhes'^ et qu'il 
était plus aisé encore de passer à gué. Il y avait^lu* 
sieurs gués à cette rivière ; témoin celui auquel le& 
Israélites égorgèrent les quarante-deux mille Isnté^ 
lites qui ne pouvaient prononcer Shiboleth. 

Je ne demande point ^pourquoi Jéricko tombe aa 
son des trompettes ; ce sont de nonveattx prodiges 
que Dieu daigne faire en faveur du peuple dont il 
s'e^t déclaré le roi ; cela n'est pas du ressort de l'iiis* 
toire.. Je n'examine poitft de quel droit Jestté venait 
détruire des villages qui n'avaient jamais entendu 
parler de loi. Les Juifs disaient : Nous descendons 
d'Abrabam ;^Abrabam voyitgea chea vous il y a qua- 
tre cent quarante «nnées ; donc vot^ pays nooa ap- 
partient ; et nous devons égorger vos meies , voâ 
femmes, et vos enfants. 

Fabricios et Holstenius âe sont fait robjection 
suivante : Que dirait-on si un Norvégien venait en 
Allemagne avec quelques centiiines de ses compa^ 
triotes, et disait aux Allemands : U y H quatre cents 
ans qu'un tiomme de notre pays, iUs d'un .potier , 
voyagea près de Yienne ; ainu l'Autriche nous ap« 
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partient , et nous venons tout massacrer annom.da 
Sôgnenr? Les mêmes aatears considèrent que 'le 
temps de Josaé n*est pas le nôtre ; qne ce n'est pas à 
nons à porter on œil profane dans les choses divines ; 
«t snr-tont, qne Dien avait le .droit de punir les pé- 
cliés des Cananéens par les mains des Juifs. 

IL est dit qu'à peine Jéricho est sans défense ^ que 
les Juifs immolent à leur Dieu tous les habitants , 
vieillards , femmes , filles, enfants à la mamelle, et 
tons les animaux, excepté une femme prostituée, 
gai avait gardé chez elle les espions juifs ; espions 
d'ailleurs, inutiles, puisque les murs devaient tom- 
jber au son des trompettes. Pourquoi tuer aussi tous 
lés animaux, qui pouvfiient servir? 

A l'égard de cette femme que laVulgate appelle 
meretrix , apparemment elle mena depuis une vie 
plus honnête, puisqu'elle fut aïeule de David et 
même du Sauveur des chrétiens qui ont succédé aux 
Juifs. Tous ces événements sont des figures , des 
prophéties , qui annoncent de loin la loi de grâce. Ce 
sont , encore une fois , des mystères auxquels nous 
ne touchons pas. 

Le livre de Josué (apporte que ce chef s' étant 
rendu maître d'une partie du pays de Canaan fit 
pendre ses rois, au nombre de trente-un ; c'est-à-dire 
trente -un chefs de bourgades qui avaient osé dé- 
fendre leurs foyers , leurs femmes et leurs enfants. 
U faut se prosterner ici devant la Providence., qui 
châtiait les péchés de.ces rois par le glaive de Josué, 

Il n>st pas bien étonnant que les peuples voisins 
se réunissent contre les Juifs, qui, dans l'esprit des 
peuples aveuglé^ , ne pouvaient passer que pour ^ts 
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barîgftiids exéexMes , et non pour lea iiMtniniènt^ 
Mctés de la Tengeasoe divine et 4a f«tar salut dvà 
genre hainain« Ils forent védoitt en e»elàYaige par 
Cnsan, roi de MééopotamiD. U y a loin, il eetyrai^ 
de la Mésopotamie à Jéricbo ; il fallait donc qn* 
Casan eût conquis la Syrie 4t itne par^e de la Pales- 
tine. Qûoiqn^il en ^it^ ils sonlesclaTesknit ^an- 
nées, et restent ensuite soixante^ettx ans ains re- 
muer. Ces soixante^denx saxâ sont nne espace à*»i^ 
servissement y puisqu'il leur était ordonné par la loi 
de prendrjB tout le pays depuis la Méditerranée j As- 
qu'à TEuphrate; que tout ce Vaste pays (i) lenr était 
promis ; et qu'assurément ils auraient été tentés de 
s'en emparer s* ils avaient été libres. Ils sont esclaves 
dix-huit années apus Eglon, rOi des Moabites, àséas- 
sine par Aod; ils sont ensuite pendant vingt année». 
esclaves d'un peuple cananéen qu'ils ne nommeiit 
pas 9 jnsqu'an temps où la prophétesse guerrière ^ 
Débora^ les délivre, lis sont encore esclaves pea« 
dant sept ans , jusqu'il Gédéon. 

Ils sont -esclaves dix- huit ans des Phéniciens ^ '' 
qu'ils appellent Philistins, jusqu'à Jephté. Ilssonfi 
encore esclaves des Phéniciens quarante années, 
jusqu'à Saiil. Ce qui peut confondre notre juge- 
ment , c'est qu'ils étaient esclaves du temps liiéme 
de Samson , pendant qu'il suffisait à Saimson d'unn 
simple mâchoire d'âne pons tuer mille Philistins , 
et que Dieu opérait , par les mains de Samson , leii 
plus étonnants prodiges. \ 

Arrêtons -nous ici un moment pour observer 

» I II . I - 'i- Il I 1 1 I • Il I I I- I. '■ I ■! ■ ) I n ia 

(r) Genèse , ch. XV, ▼. i8 j Douter, cli. I , t. 7. 
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eomlMfiiL da Juifs fcnrent extermmës par lears pro- 
pres freriM, on par Tordre^ de I^eu même , depni» 
qa'ils errere&t dans les déserts ^ ]*x»c|iL'âa tçmps où 
ils eurent nn roi élu pa[r le sort. 

Les léyites, après Vadoratioa du ' 
Tean. d'or, jeté en fonte par le f'rere 
de M<||ie, %or^ent. aSoQO Juif». 

Oonsqmés par le feu , ponr la r^- 
Tolte de Goré ^ . . . , ^So 4 

Egorgés ponr la mémie réroUe, i47^o 

Egorgés potor avoir en commerce 

âree les filles madianites, a 4000 

. Cgorgés ail > gué du Jourdain , ' 
pour n*ayoir pas pu prononcer 
Shiboleth, . . . < < 4^000 

Tués par les Benjamites qu'on 
attaquait 9 • • • • • ' • 40000 

Benjamites tués par les 'autres 
trions, 45^» 

Lorsque Tarciie fat prise par les / 

Phiiistins, et que Dieu,- pour les 
punir, /les ayant affligés d'bbémor'» 
rhoïde», ils ramenèrent l'ai^che à ' 
Bethsamès, et qu'ils offrirent au 
Seigneur cinq anus d'or et cinq rats 
d'or ; les Bethsamites , frappés de 
■ mort pour avoir regardé l'arcke , 
au nomi^re de.' ,-■ - 5oo^o . 



Somme totale. 1239020 Juifs. 



ToilÀ.deux cent trente * neuf mille "Vingè Juifs 

Digitizedby Google 



xdo DES JUIFS APRÈS MOÏSE, 

extermînéft pair 1* ordre de Diea même , oa par lents 
guerres ciyiles v sans compter ceux qui péKrent dans 
le désert et ceux qiii.monrareat dans les batailles 
contre les Cananéens^ etc. ; ce qui peat aller à plus 
d'nn million d'hommes. 

Si un jugeait des Jnifs comme des antres nation»., 
on ne pourrait conceYoir comment les es^nts de 
Jacob auraient pu produire une race assez nom- 
breuse pour supporter une telle perfe^ Mais Dieu 
qui les conduisait, pieu qui les éprouyait et les pu- 
nissait , rendit cette nation si différente en tout des 
autres hommes , qu*il faut la regarder ar^c d'au- 
tres yeux que ceux dont on examine le reste de la 
terre, et ne point juger de ces éyènementa comnite 
ou juge des événements, ordinaires. 

DES JUIFS DEPUIS SAÎ/L. - 

Les Jnifs ne paraissent pas jouir d'un sort pïoa 
beureux sous leurs rois que sons leurs juges! 

Leur premier roi, Saiil,.est obligé de se don&tir 
la mort. Isbbsèth, et Mipbiboseth , ses fils, sont as- 
sassinés. 

David livre aux Gabaonites sept petits-fils de Saiii ' 
pour être mis en croix. Il ordonne à Salomon son 
fils de faire mourir Adonias son autre ^Ua , et son 
général Joab. Le roi Asa fait tuer une partie du 
peuple dans Jérusalem. Baasa assassine Nadab, lî|s 
de Jéroboam , et tous ses parents. Jébu assassine 
Joram et Ochosias, soixante et dix fils d^Achah, 
quarante-deux frères d'Ôcbosias, et tous leurs amis. 
A thtfljie assassine Cous sed petits-fils , excepté Joas v 

Digitizedby Google 



DES JUIFS^ DEPUIS SAÛL, i g , 

rile èrtussassinée par le gmnd-pcêtre Joiadad. Joa» 
e.t amssMïé par ses domestiqoes ; Amasiâs est tué 
Zachams est^ssassiné par Sellam , qui est assassiné 
par Manaîïem , leqael Manahenv/ait fendre le ventre 
a tontes Wfémmes grosses, dansTapsa. Phaceïa,fils 
4Î« Man«fe€m, est assassiné parPhacée, fils Ôe R^ 
«eU, qni est assassiné par Osée , fiisd'EIa. JManassé 
feit tnw un grand nombre de Tnifs , et les Juifs as- 
•aasment Amraon , fiU de Mauassé , et c. 

Au milieu de ces massacres , dix tribus enlevées 
p» Salmanasar, roi des Babyloniens , sont esclaves 
«dispersées pour jamais , excepté quelques manœu- 
vres qo on garde pour calriver la terre. 

Il reste encore deux tribus , qui bîeiitét sont es- 
claves^a leur tour pendant soixante et dix ans- an 
kout de ces soixante et dixaus, les deux tribus ob. 
facniient de leurs vainqueurs et de leurs maîtres la 
permission de retourner à Jérusdlem. Ces deux tri 
bas , »*nsi que le peu de Juifs qui peuvent é:.tre resté, 
a Samak-ie avec les nouveaux habitants étrangers 
sont toujours sujettes des rois de Perse. ^ 

Quand Alexandre s'empare de la Perse, la Judée 
est comprise dans ses conquêtes. Après Alexandre, 
les Juifs demeurèrent soumis tintôt aux Séleùcides 
ses sucéesseurs en Syrie, tantôt aux Ptoiémées , ses 
•ucKïessetirs en Egypte ; toujours assujettis , et ne se 
. «oueenant qne par le métier de courtiers qu41^ fai 
to^nt dans l'Asie. Ils obtinrent quelques faveurs dd 
*oi d Egypte, i^tolemée-Kpiphaàes. Un Juif nommé 
Joseph devint fermier -général des impots sur la 
W Sy«e et la Judée, qui appartenaient à cePto^ ' 
iemee. €.est là l'état le plu* heureux des Juifs; car 

KSSÂI sua LES MOEUB». 1 *^ 
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c'est alors qu'ils bâûrent la troisîem& partie de leur 
ville, appelée depuis l'enceinte des Machabées^ 
parceqne les IVlachabées l'achevèrent. 

Dn joag du roi Ptolémée ils repassent à celai du 
roi de Syrie, Antiochus-le-Dien. Comme ils s'étaient 
enrichis dans les ferihes , ils devinrent audacieux, et 
se révoltèrent contre leur maitre Antiochus. C'est 
^ «temps des Mafchabées dont les Juifs d'Alexandrie 
ont célébré le courage çt les grandes a(;,tions ; mais 
les Machabées ne purent empêcher que le général 
d'Antlochns-Eupator , fils d' Antiochus-Epiphanes , 
ne fît raser les murailles du temple, en laissant sai>- 
sis ter seulement le sanctuaire , et qu'on ne fît Iran* 
cher 1^ tête au graud-prétre Onias . regardé comme 
Tauteur de la révolte. 

Jamais les Juifs ne furent pins inviolablement 
attachés à leurs lois que sous les rois de Syrie ; ils 
n*adorerentplus de divinités étrangères : ce fut alors 
que leur religion fut irrévocablement fixée , et ce- 
pendant ils furent plus malheureux que jamais , 
comptant toujours sur leur délivrance , sur les pro- 
messes de leurs prophètes , sur le secours de leur 
Dieu , mais abandonnés par la Providence , dont les 
décrets ne sont pas connus des hommes. 

Ils respirèrent quelque temps par les guerres in- 
testines des rois de Syrie ; mais bientôt les Juifs eox- 
méme» s'armèrent les uns contre les autres. Comme 
ils n'avaient point de rois , et que la dignité de grand 
sacrificateur était la première, c'était pour l'obtenir 
qu'il s'élevait de^violents partis ; on n'était grand- 
prétre que ies armes à la main, et on n'arrivait ao^ 
sanctuaire que sur lef cadavres de ses rivaux. 
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" Hircan , de la race des Macbabèes , dcTena grand- 
prêtre, mais toujours sujet des Syriens, fit ouvrir 
le sépulcre de D«ivid, dans lequel Texagérateur Jo- 
sephei prétend qu'on trouva trois mille talents. C'é- 
tait quand on rebâtissait le temple , sous Néhémie , 
qn*il eut fallu chercher ce prétendu trésor. Cet Hir- 
can obtint d'Antiochns-Sîdétès le droit de battre 
monnaie : mais comme il n'y eut jamais de monnaie 
juive , il y a grande apparence que le trésor du tom- 
beau de David n'avait pas été considérable. 

n est à remarquer que ce grand-prêtre Hircan 
était ^aducéen , et qu'il ne croyait ni à l'immortalité 
de Tame ni aux anges; sujet nouveau de querelle 
qni commençait à diviser les sadueéens et les pha- 
risiens. Ceux-ci conspirèrent contre Hircan, et vou- 
lurent le condamner à la prison et au fouet. Il se 
vengea d'eux, et gouverna despotiq'uement. 

Son fils, Aristofaule, osa se faire roi pendant les 
tronbles de Syrie et d'Egypte : ce fut un tyran plus 
cmel que tous ceux qui avaient opprimé le peuple 
juif, Aristobule, exact, à la vérité, à prier dans le 
temple , et ne>mangeant jamais de porc, fit mourir 
de faim sa mere^ et fit égorger Anligone Confrère. 
Il eut pour successeur un nommé Jean ou Jeanne 
aussi méchant que lui. ' 

Ce Jeanne , souillé de crimes, laissa deux'fils qui 
se firent la guerre. Ces deux fils étaient Aristobule 
et Hircan. Aristobule chassa son frère, et se fit roi. 
Les Romains alors subjuguaient TAsie. Pbmpée en 
passant vint mettre les Juifs à la raison , pri^'le 
temple , fit pendre les séditieux aux portes , et char- 
gea de fers' le prétendu roi Aristobule. 
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Cet AristQbale avait an fils qat o»ait se nommer 
Alexandre. Il remua, il leva quelques troupes^ et 
£nit par être pendu par ordre de Pompée. 

Enfin ^ Marc-Antoine donna pour roi aux Juifs 
nn Arabe Iduméen , du pays de ces Amalécitea tant 
maudits par les Juifs. C'est ce même Hérode que 
saint Matthieu dit avoir fait égorger tous les petiu 
«nfànts des environs de Bethléem , sur ce qn'ii «p?- 
prit qu'il ét^it né nn roi des Juifs dans <ce village , 
€t que trois mages, conduits par une étoile ^ étaient 
venus lui offrir des présents. 

Ainsi les Juifs furent presque toujours subfogaés 
ou esclaves. On sait comme ils se révoltèrent contre 
les Romains , et comme Titus , et ensuite Adrien , les 
firent tous vendre au marché , au prix de Tanimal 
dont ils ne voulaient pas manger. 

Us essuyèrent un sort encore plus funeste «pas 
les empereurs Trajan et Adrien, et ils le méritèrent. 
Il y eut, du. temps de Trajan, nn tremblement de 
terre qui engloutit les plus belles villes de la Syrie. 
Les Juifs crureijLt que c'était le signal de la colère de 
Dieu contre les Romainsj. Ils se rassemblèrent, ils^ 
s'armèrent en Afrique et en Chypre : une telle fu- 
reur les anima , qu'ils dévorèrent les membres dea 
Romains égorgés par eux ; mais bientôt tous les 
coupables moururent dans les supplices. Ce qui res- 
tait iut animé de là même rage sous Adrien , quand 
Rarchochebas , se disant leur messie , se mit à leur 
' tête. Ce fanatisme fut étouffé dans des torrents dé 
sang. 

Il est étonnant qu'il reste encore des^ Juifs.. Lf 
fameux Benjamin-de-Tudel , rabbin très savant , qu^ 
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fVoyagea dans TEurope et dans l'Asie au douzième 

siècle , eu comptait environ trois cent qoatre-vin^t 
1 mille , taDt Juifs que Samaritains ; car il ne faut pas 
I faire mention ,d'un prétendu royaume de Thénia vers ■ 

le Thii>et , où ce Benjamin , trompeur bu trompé sur 
, cet article, prétend qu'il y ayait trois cent mille 

iJaifs des dix anciennes tribus rassemblés sous un ^ 
souverain. Jamais les Juifs n*eurent aucun pays eu 
' propre depuis Vespasien, excepté quelques bour- 
gades dans les déserts de l'Arabie heureuse , vers la 
mer Rouge. Mahomet fut d'abord obligé de les mé- 
i nager ; mais à la fin il détruisit la petite domination 
qn^ils avaient établie au nord de la Mecque. C'est 
depuis Mahomet qu'ils ont cessé réellement xle com- 
poser un corps de peuple. 

En suivant simplement le fil historique de la pe- 
tite içation juive, on voit qu'elle ne pouvait avoir 
mne" antre fin. Elle se vante elle-même d'être sortie 
d*Egypte comme une horde de voleurs , emportant 
Kout ce qu'elle avait emprunté des Eg3rptiens : elle 
rfait gloire de n'avoir jamais épargné ni la vieillesse, 
I ni le sexe , ni l'enfiince, dans les villages et dans les 
'. bourgs dont elle a pu s'eihparer. Elle 6se étaler un© 
haine irréconciliable contre toutes les natidnji (i); 

(i) "Voici ce qu'on trouve dans ime réponse k l'^vêquê 
Warbnrtoii , lequel , pour justiiier la kalne des Juifs con- 
tre les nations , écrivit avec beaucoup de haine et d'in- 
jures contre plusieurs auteurs français. 

« Venons maintenant à la haine invétérée que les Tsra- 

1 «.élites avaient conçue contre toutes les nations. Dites- 

m moi si on égorge les pères et les mères , les fils et le« 

'^ « filles , les enfants à la mamelle , et les animaux même , 

« sans haïr? Si un homme avait trempé dans le sang se» 
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elle 6e rérol te contre toii3 ses maîtres. Toajonrs ««-«^ 
perstitieuse ^ toujours avide da liien<d'aatriii., tour- 
jours bai'bare , rampante dans le malliear , et inso**' ' 
lente dans la prospérité, voilà ce que furent lee 
Juifs aux yeox'des Grecs et des Romains qui purent 
lire Icnrs livres : mais , aux yeux des chrétiens éclai» 
rés par la foi, ils ont été nos précurseurs, iU non» 
ont préparé la voie, ils ont été les hérauts de la 
Providence. 

^ Les deux autres nations, qui sont errantes commet 
la juive dans l'orient, et qui , comme elle » ne s'al*^ 
lient avec aucun autre peuple , sont les Banians et^ 
les Fariiis nommés Guebres. Ces banians,' adonnés 
au commerce, ainsi qneles Juifs, sont les descendants 



« mains dégouttantes de fiel et d'encre , oserait-il di/« 
fc quHl aurait assassiné sans colère et sans haine? Relisez 
« tons les passages où il est ordoanç aux Juifs de ne pas 
« laisser une ame en vie, et dites après cela qu'il ne leur 
« était pas permis de haïr, (^est se tromper grossicrc- 
« ment sur la haine ; c*est ut usurier qui* ne sait pa^ 
« compter. 

*t Quoi ! ordonner qu'onnc mange pas d^as le plat 



iT dont un étranger s'est servi , de ne pas toucher ses ha- 
« bits ; ce n'est pas ordonner l'aversion pour les étran- 
« gers ! Les Juifs , dites-vous , ne haïssaient que l'idolâ-^ 
« trie ) et non les idolâtres : plaisante distinction ! 

« Un jour un tigre , rassasié de ei^rnage , rencontra des 
« brebis qui prirent la fuite ; il courut après elles , et leur 
« dit : Mes enfants , vpns vous imaginez que je ne vous 
« aime point ; vous avez tort : c'est votre bêlement que 
« je hais; mais j'ai du goût pour vos personnes, et je 
« vous chéris au point que je ne veux faire qu'une chair 
« avec vous : je m'unis à vous par la chair et le sang ; je 
n bois l'un , je n^ange l'autre , pour vous incorpar«r à 
^ mpi. Ju^^ez t>i on peut aimer plus intimement, if- 
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' des premiers liabitants paisibles de Tlnde ; ils n'ont 
jumais mêlé leur sang à un sang étranger, non pins 
qnelesbi^climaneSyLesParsis sont ces memes.Persés 
autrefois dominateurs de Torient, et souverains 
des Juifs. Ih sont dispersés depuis Omar, et la* 
Bourenl en paix une partie de la terre où. ils ré- 
gnèrent; fidèles à cette antique religion des mages, 
adorant un seul Dieu, et ^conservant le feu sacré 
qu'ils regardent comme l'ouvrage et rembléme de 
la divinité. 

Je ne compte point ces restes d'Egyptiens , ado* 
ratenrs secrets d'Isis, qui ne subsistent plus aujour- 
d^ui que dans quelques troupes vagabondes, bientôt 
jpouT jamais anéanties. ^ 

BSS JPaOPHBTES ÏUIFS. 

Nous nous garderons bien de confondre lea 
Nabim, les Koheitnjjes Hébreux, avec les impos-* 
tenrs des autres nations. On sait que Dieu ne se corn- 
mnniqtiait qu'aux Juifs, excepté dans quelques cas 
particuliers ; comme, par exemple, quand il inspira 
JBalaam, prophète de Mésopotamie, et qu'il lui fit 
prononcer le contraire de ce qu'on voulait lui fair« 
dire. Ce Balaam était le prophète d'un autre Dieu , 
£t cependant il n'est point dit qu'il fut un faux pro^ 
pliete (i). Nous avons déjà remarqué que les prétrca 
d*£gypte étaient prophètes <et voyants. Quel sens atr 
tachait-on à ce mot P celui d'inspiré. Tantôt l'inspiré 
devinait le passé , tantôt l'avenir ; souvent il se con- ^ 

(i) rfombres » cbap. XXU. 
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tentait de parler dans nn style figuré : c'est poarqxioî 
Ton a donné le même noin anx poètes et anx pro- 
phètes. 

Le titre , la qualité (Je propl^ete , était-elle une di- 
gnité chez les Hchreux, un ministère particulier 
attaché par la loi à certaines personnes choisies, 
comme k dignité de pythie à Delphes? non; les 
prophètes étaient seulement ceux qui se sentaient 
inspiras , oi;i qui avaient deS visions. 11 arrivait de 
là que souvent il s'élevait de faux prophètes san» 
mission^ qui croyaient avoir l'esprit de Dieu, et 
qui souvent causèrent de grands malheurs; comme 
les prophètes des Cévennes , au commencement de<V5 
siècle. 

Il était très difficile de distinguer le faux prophète 
du yéicltable, C'est^pourquoi Manassé , roi de Juda , 
fît périr Isaïepar le supplice de la scie. Le roi Sédécias 
aC pouvait décider entre Jérémie et Ananie , qui 
prédisaient des. choses contraires , et il fit mettre 
Jérémie en prison. Ezéchielfut tué par des Juifs, com-: 
pagnoQs de son esclavage. Michée ayant prophétisé 
des malhei^rs aux tois Achah et Josaphat, un autre 
prophète, Xsedekia, fils de Cahaa (i), lui donna un 
soufflet, en lui. disant : llesprit de l'Eternel a passé 
par ma jnain pour aUer âur ta joue. Osée , chap. IX , 
déclare que les prophètes sout des fous, stultum 
prophetam, insaniimvirumspiritiialem. Les pro- 
phètes se traitaient les un;s les autres de visionnaires 
jb\ de menteurs. li n'y avait donc d'autre moyen do 



(i) Paralipomenes , ch. XYIII. 
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Âiseemer leyraidti faux, (juc d'attendre raccomplis^ 
sèment des prédictions. 

Elisée étant allé \ Damas en Syrie , le roi , qui était 
malade , Ini envoya quarante chameaux chargés de 
présents , pour savoir s*il: guérirait. Elisée répondit 
« que le roi pourrait guérir, mais qu'il mourrait. » 
Le roi mourut en effet. Si^ Elisée n'avait pas été un 
prophète du vrai Dieu, on aurait pu le soupçonner 
de se ménager une évasion à tout événement ; car, 
n le roi n'était pas mort, Elisée avait prédit qu'il 
pouvait mourir , et qu'il n'avait pas spécifié le temps 
de sa mort. Mais, ayant confirmé sa'tnission par des 
miracles éclatants,on ne pouvait douter de sa véracité. 
Nous ne rechercherons pas ici, avec les corn- 
nentateurs, oe que c'était que l'esprit douhle qu'E- 
lisée.reçut d'Ëlie, ni ce quie signifie le manteau que 
Ini donna Elie en montant au ciel dans un char de 
feu, traîné par deschevatix enflammés, eomme les 
Grecs figurèrent en poésie le char d'Apollon. Nous 
n'approfondirons point quel est le type^ quel est le 
3ens mystique, de ces quarante-deux petits enfants 
qui, en voyant Elisée dans le chemin escarpé- qui 
conduit à Bethel, lui dirent en riant : « Monte,chauve, 
« monte »; et de la vengeance qu'en tira le prophète, en 
faisant venir sur-le-champ deux ours qui dévorèrent 
ces innocentes créatures. Les faits sont connus ; et 
le sens peut en être caché. 

Il faut observer ici une coutume de l'orient, que 

< les Juifs poussèrent à un point qui nous étonne. Cet 

usage était non seulement de parler en allégories , • 

mi^is d'exprimer, par de^ actions singulières, les 

phoÀes qu*on voulait «ignifier. Hieu n'était plus na^ 
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f airel alors que cet usage ; car les hommes ii*ayant 
écrit long-temps lears pensées qa^en hiéroglyphes, 
ils deyaient prendre Thabitade de parier comme ils 
écrivaient. "* 

Ainsi les Scythes (si on en croit Hérodote) en- 
Toyerent à Darah, que nous appelons Daxias, un 
oiseau, une souris, une grenouille , et cinq flèches : 
cela Toalait dire que si Darius ne s'enfuyait aussi 
vite qu^un oiseau ,~on s*il ne se cachait comme une 
souris et comme une greiloiiille ^ il périrait par lenrs 
flèches. 

Le conte peut n'être pas vrai , mais il est tonjonrs 
un témoignage des emblèmes en usage dans ces temps 
reculés. 

Les rois s'écrivaient en énigmes; on en a de*' 
exemples dansHiram, dans Salomon, dans la reine de 
Saha. Tarquin-le-Superbe, consulté dans son jardin 
par son fils sur la manière dont il faut se conduire 
avec les Gabiens , ne répond qu'en abattant les pa> 
vots qui s'élevaient au-dessus des autres fleprs. Il 
faisait asse^ entendre qu'il fallait exterminer les 
grands, et épargner le peuple. 

C'est à ces hiéroglyphes que nous devons les fables, - 
qui furent les premiers écrits des hommes. La fable 
est bien plus ancienne que l'histoire. 
• Il faut être un -peu familiarisé avec l'antiquité , 
pour n'être point effarouché des actions et des dis- 
cours énigmatiques des prophètes juifs. 

Isaïe vent faire entendre au roi Achas qu*il sera 
délivré, dans quelques années, du roi de Syrie et, 
du Melk ou roitelet de Samarie, unis contre lui ; il 
lui dit : « Avant qu'un enfant soit eu âge de dis- 
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« cerner le mal et le bien , vous serez déliyré de ce» 
« deux rois. Le Seigneur prendra un rasoir de louage, 
« pour raser la tête , le poil du pénil ( qui est figuré 
«par les pieds) et la barbe ^ etc. » Alors le prO" 
pbete prend deux témoins , Zacbarie , et Urie ; il 
coacbe avec la prophétesse , e\\e met au monde un 
enfant. Le Seigneur lui donne le nom de Maber-Salal- 
bas-bas , « Partagez vite les dépouilles » ; et c'è nom 
signifie qu^on partagera les dépouilles des ennemis. 

Je n^entre point dans le sens allégorique et in* 
fini ment respectable qu*oudonneà cette prophétie; 
je me borne à Texamen de ces usages étonnants au« 
jourd'bui pour nous. 

Le même Isaïe marche tout nu dans Jérusalem, 
pour marquer que les. Egyptiens seront entièrement 
dépouillés par le roi de Babylone. 

Quoi ! dira -t -on, est -il possible qu'un homm« 
marche tout nu dans Jérusalem, sans être repris de 
justice? Oui, sans doute : Diogeue ne fut pas le^senl 
dans l'antiquité qui eut cette hardiesse. Strabon, 
dans son quinzième livre , dit qu'il y avait dans les 
Indes une secte de brachmanes qui auraient été hon- 
teux de porter des vêtements. Aujonrd'hi\i encore on 
Toit des péuitents dans Tlnde qui marchent nus et 
chargés de chaînes , avec un anneau de fer attaché à la 
verge, pour expier les péchés du peuple. Il y en a clans 
r Afrique et dans la Turquie. Ces mœurs ne sont pas. 
nos mœurs, et je ne crois pas que du temps d'Isaïe 
il y eut un seul usage qui ressemblât aux nôtres. 

Jérémie n'avait que quatorze ans quand il recul 
Tesprit. Dieu étendit sa main, et lui toucha la bouche, 
parcequ'il avait quelque difficulté de parler. Il voit 
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d'abord une chaudière boaillante tonm'ée au siord ; 
cette chaudière représente lea peuples qui viendront 
an septentrion , et Teau bouillaitte figure les laal- 
heurs de Jérusalem. 

Il achette une ceinture de lin^ la met sur ses reins, 
et ya la cacher ^ par Tordre de Dieu , dans un treu 
auprès^ dé l'Euphrate : il retourne ensuite la prendra 
et la trouve pourrie. Il nous expli(}ue lui-même cette 
parabole, en disant que T orgueil de Jérusalem pour- 
rira. 

il se met des cordes au cou,ilsechargedechaîneay 
il met un joug sur ses épaules j il envoie ces cordes, 
ces chaînes, et ce joug aux rois voisins, pour les 
avertie de se soumettre au roi de Babylone , Nàbu- 
chodonosor , en faveur duquel il prophétise. 

Ezéehiel peut surprendre davantage : il prédit 
aux Juifs que les pères mangeront leurs enfants, et 
qhe les eniants mangeront leurs pères. Mais avant 
d'en venir à cette prédiction , il voit quatre animaux 
étincelants de lijmiere, et quatre roues Couvertes 
i'yeux : il mange un volume de parchemin j on le 
lie aveè des chaînes, il trace un plan de Jérusalem 
sur une^ brique ; il met à terre une poêle de fer ; il 
couche trois cent quatre-vingt-dix jours sur le côté 
gauche, et quarante jours sur le côté droit. Il doit 
manger, du pain de froment, d'orge, de fèves, de 
lentilles, de millet, et le couvrir d'excréments bu- 
mains, «c C'est ainsi , dit-il , que les enfants d'Israël 
« mangeront leur pain souillé, p^rmi les nations 
« chez lesquell es ils seront chassés . *> Mais, après avoir 
mangé de ce pain de douleur , Dieu lui permet dens 
ïc couvrir que des excréments de bœi^s. 
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n coupe seà cheveux, et les divise en trois parts; 
a en met nne partie au feu , conpe la seconde avec 
|ine épée aatonr de la vill-e^, et jette au vent la troi- 
sième. 

Le même Ezéchiela des allégories encore plus sar- 
prénantes. Il introduit le Seigneur, qui parle ainsi, 
ehap. XVI : « Quand tu naquis on ne t'avait point 
« coupé le nombril , et tu n'étais ni lavée ni salée.... 

V tu es devenue grande, ta gorge s'est formée^ ton 
« poil a paru. .... J'ai jpassé , j'ai connu que c'était 1« 
« temps des amants. Je t'ai couverte, et je me suis 
« étendu sur ton ignominie '. Je t'ai donné des 

V chaussures et des robes de coton , des bracelets, un 
« collier, des pendants d'oreille. . . . Mais, pleine de 
« confiance en ta beauté , tu t'es livrée à la fornica- 
« tion. ... et tu as bâti un mauvais li«u ; tu t'es pro- 
^ stdtuée dans les carrefours ; tu a« ouvert tes janibes 
■ à tous les passants. ... tu as recherché les plus ro-v 

« bustes On donne de l'argent aux courtisanes , 

« et tu en as donné à tes amants, etc. 

« (i) Oolla a forniqué sur moi ; elle a aimé ave<t 
« fureur ses amants ; princes , magistrats , cavaliers... 
« Sa sceur , Ooliba , s'est prostituée avec plus d'em- 
« poitement. Sa luxure a recherché lieux, qui avaient 
« le. . . . d'un âne , et qui. . . . comme les chevaux (2 j. 

Ces expressions nous semblent bien indécentes 
et bien grossières ; elles ne l'étaient point chez les 

(ï) Ezech, chap. XXUl. — (a) -On a très approfondi 
cette matière dans plusieurs livres nouveaux , sur-tout 
dans le Dictionnaire philosophique , et dans l'A vis Impor- 
tant de raylord Eplingbrocke. Voyez ces ouvrages dam 
cette collection. . " t 

EjiSAl SUR L£S BXOEURS. I. .1? 
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i^nifs , elles signifiaient Jes apostasies de Jémsalemtt 
de-Samarie. Ces apostasies étaient représentées très- 
Aouyent comme i}ne fornication, comihe an adultère. 
U ne fant pas, encore nne fois, jager des moeurs^ 
des usages , des façons de parler anciennes , par Jes 
nôtres ; elles ne se ressemblent pas pltis qnela languis 
française ne ressemble an cBaldéen et à l'arabe. 

Le Seigneur ordonne d'abord au prophète Osée, 
cbap. I, de prendre pour sa femme une prostituée, 
et il obéit. Cette prostituée lui donne lin fils. Diea 
appelle ce fils Jezraël : c'est un typé de la maison de 
Jéhn, qui périra, parceque Jéhu avait tué Joram 
dans 'Jezraël. Ensuite le Seigneur ordonne à Osée, 
cbap. III , d'épouser une femme adultère , qui soit 
. aimée d'au autre, comme le Seigneur aime les enfants 
d'Israël ^ui regardent les dieux étrangers , et qui" 
aiment le marc de raisin. Le Stigneur , dans la pro- 
phétie d'Amos , cbap. lY , menace les Vaches de 
Samarie de les mettre dans la cbaudiei*e. Enfin , tout 
est Topposé de nos mœurs et de notre tour d'esprit; 
et, si l'on examine les usages de toutes le^ nations 
orientales , nous les trouverons également opposés 
à nos coutumes ,' non seulement dans les temps re-* 
culés, mais aujourd'hui même, lorsque nous les con- 
naissons mieux. 

\ 
DES PRIERES DES JUIFS. 

1 1. nous reste peu de prières des anciens peuples ; 
nous n'avons que deux ou trois formules des mys- 
tères , et l'ancienne prière à Isis , rapporté» dans 
Apulée. Les Juifs ont conservé les leurs. , 
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SiTonipeat conjectncer le caractère d*ane nation 
par les prières qu'elle fait à Dieu^ on s'appercevra- 
aisément que les Juifs étaient ud, peuple charnel et 
«angfiinaire. I]s paraissent , dans leurs psaumes, sou- 
liaiter la mort du pécheur plutôt xjue sa conversion ; 
Ht ils demandent au Seigneur, dans le style orien- 
tal, tons les biens terrestres. 

« (i) Tu arroseras les montagnes, la terre sera 
« rassasiée de fruits. ». 

« (2) Produis le foin pour les bêtes , et Fberbe 
« pour l'homme. Tu fais sortir le pain de la terre 9 
k et le vin qui réjouit le cœur; tu donnes Thuile 
« qui répand la jol/e sui- le visage. » 

« (3) Judâ. est une marmite remplie de viandes ; 
« la montagne du Seigneur est une montagne' coa- 
« gnlée , une montagne grasse. Pourquoi regardez- 
« TOUS les montagnes coagulées ? » 

Mais il faut avouer que les Juifs maudissent leurs 
ennemis dans un style non moins figuré. 

« (4) Demande-moi , et je te donnerai en héritage 
« tontes les nations ; tu les régiras avec une verge de 
• fer. » ^ • 

«.(âi) Mon Dieu, traitez mes ennemis selqi» leurs 
« œuvres, a^elon leurs desseins méchants ; punissez^ 
« les comme ils le méritent. » 

« (6) Que mes ennemis impies rougissent, quHls 
-« «oient conduits dans le sépulcre. » 

a (7) Seigneur, prenez vos armes et votre bou- 
« clier , tirez votre épée , fermez tous les passages ; 

(i) Psaumes LXXXVIIÏ. -- (2) CHL — (3) CVIL — 
(4) "-^5) XXYII.— (6) XXX.— (7) xxxiy. 
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« qne mes ena^mis soient eon^erts-de ponfasion; 
« qu'ils soient comme la ponsnere emportée par le 
*t vent ; qu'ils tombent 4lan8 le piège. » 

« (i) Que la mort lés surprenne, qu'ils descen- 
« dent tout Tirante dans la fosse. » 

• (a) Dieu brisera leurs dents dans leur boucbe ; 
« il mettra en pondre les màcboires de ces lions. » 

te (3) Ils soulfriront la faim comme des cbien«; ils 
« se disperseront pour chercher à man|^er , et ne se- 
« ront point rassasiés. » 

« (4) Je m'avancerai vers l'Idumée, et je Sa foui*- 
« rai aux pieds. » 

« (5) Réprimez ces bétes sauvages, c'est une as- 
« semblée de peuples semblables à des taureaux et 
« à des Taches .... Vos pieds seront baignés dans le 
o sang de tos ennemis , et la langue de vos chiens 
« en sera abreuvée. » 

« (6) Faites fondre sur eux tons l«s traits de votre 
« colère; qu'ils soient exposés à votre fureur; que 
« leur demeure et leurs tentes soient désertes.^ 

« {>)) Répandez abondamment votre colère sur ieâ 
« peuples à qui tous êtes inconnu. » 

« (^]^on Dieu , traitez-les comme les Madianités ; 
« rendez-les commie une roue qui tonme toujours ^ 
« comme ]a paille que le vent empoifte,'eomme une 
a forêt brûlée par le feu; » 

« (9) Asservi ssez le péchenir ; que !e malin soit 
« toujours à son cèté droit* 



(i) Psaumes LIV.— (a) LVII.— (5) LVni.— <4) LIX. 
(5) LXyH.--(6) LXVin.— (7) LXXVni.— (8) LXXXU. 

— (9) cvm. 
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« Qa'il soit toujours condamné qaand il plaidera. 

« Que sa prière lui soit imputée à péché ; que ses 
«enfants soient orphelins, et sa femme veuve; que 
« ses enfants soient des mendiants vagabonds ; que 
« Tusurier enlevé tout son bien. » 

« (i) Le Seigneur^ jus te, coupera leurs tètes : qu© 
« tons les ennemis de Sion soient comme l'herbe sc- 
«che des toits. » ^. 

« (2) Heureux celui qui évcntrera tes petits en- 
■ fants encore à la mamelle , et qui les écrasera contre 
• la pierre. » 

On voit que si Dieu avait exaucé toutes les prières 
de son peuple il ne serait resté que des Juifs sur la 
t&trê; car ils détestaient toutes les nations, ils eu 
étaient détestés; et, en demandant sans cesse que 
Dieu exterminât tous ceux qn*ils haïssaient , ils sem- 
blaient demander la ruine d« la terre entière. Mais 
il faut toujours se souvenir que non seulement les 
Juifs étaient le peuple chéri de Dieu , mais Tinstru- 
ment de ses vengeances. C'était par lui qu'il punis- 
sait^ les péchés des autres nations, comme il punis- 
sait son, peuple par elles. Il n'est plus permis^ au- 
jourd'hui de faire les mêmes prières , et de lui de- 
mander qu'on éventre les mères, et les enfants en- 
core à la maipelle , et qu'on les écrase contre la 
pierre. Dieu étant reconnu pour le père commun 
de tous*les hommes, aucun peuple .ne fait ces im- 
précations contre ses voisins. Nous avons été aussi 
cruels quelquefois que les Juifs; mais en chantant 
leurs psaumes nous n'en détournons pas le sens 

XO Psaumes CXXYIlî.— (a) CXXXVI. 
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contre les -ptwplcs qai noas font k guerre. C*â«ttni 
des grauds avantages que la loi de grâce a sur la loi 
de ifigaenr : et plut à Dieu que , sotks nne loi sainte, 
et avec des prières divines, nous n^etissions pas rè* 
panda le sang de nos frei^^s et ravagé la t«rr6 au 
nom d'un Dieu de miséricorde! 

DE JOSEPHE, HISTORIEN DES JUI^S. 

Ow ne doit pas s*étonner qne rhistoire de Flayien- 
Josephe trouvât des contradictears quand elle pamt^ 
à Rome. Il est vrai qu'il n'y en avait que très peu 
d'exemplaires ; il fallait au moins trois Rkois à nA 
copiste habile pour la transcrire.*.Lcs livres étaient 
très chers et très rares : peu de Romains daignaient 
lire les annales d'une chétive nation d'esclaves, 
pour qui les grands et les petits avaient un mépris 
égal. Cependant îr paraît , par la réponse de Jos^be 
à Apion , qu'il trouva un petit nombre de lecteurs ; 
et l'on voit aussi que ce petit nombre le traita de 
menteur et de visionnaire. 

Il faut se mettre à la place des Romains du temps 
de Titus , pour concevoir jivec quel mépris mêlé 
d'horreur les vainqueurs^ de la terre connue et les 
législateurs des nations devaient regarder This-v 
toire du peuple juif. Ces Romains ne pouvaient 
guère savoir que Josephe avait tiré la plupart de% 
faits des livres sacrés , dictés par le Saint-Esprit. 11$. 
ne pouvaient pas être instruits que Josephe avait 
ajouté beaucoup de choses à la Bible , et en avait 
passé beaucoup sous silence. Ils ignoraient qu'il 
avait pris le fond de quelques historiettes dans le 
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troisième lirre d'Ësdras^ et que ce livre d'Esdras est 
un de ceux qu'on nomme apocryphes. 

Que devait penser un sénateur romain en lisant 
ces contes orientaux ? Josephe rapporte , livre X , 
elupitre XII, que Darius, fils d'Astiag^e, avait fait 
le prophète Daniel gouverneur de trois cent soi- 
xante villes , lorsqu'il défendit, sous peine de la vle^ 
de prier aucun dieu pendant un mois. Certaine- 
ment l'écriture, ne dit point que Daniel gouvernait 
trois cent soixante villes. 

Josephe semble supposer ensuite que toute la 
"PeT&e se fit juive. 

Le même Josephe donne au second temple des 
JniSs , rebâti par Zorobabel , une singulière origine. 

Zorohabel, dit -il, était t intime ami du roi 
lyarius.Vn esclave juif intime ami du roi des rois î 
c>st à peu près comme si un de nOs historiens nous 
disait qu'un fanatique des Ce venues , délivté des,ga« 
Ipres , était l'intime ami de Louis l^lit. 

Quoi qu'il en soit, selon Flavien- Josephe, Ûa- 
rÎBS , qui était un prince de beaucoup d'esprit , pro- 
posa à toute sa cour une question digne du Mercure 
galant , savoir : qui avait le plus de fof ce , ou du 
-rin > ou des r^is , ou des femtties ? Celui qui répon- 
était te mieux défait pour récompeiise avoir une 
thiaré de lin , une robe de pourpre , on collier d'or, 
hoire dam une coupe d'op^ coucher dahsnTn lit d"or, 
ae promener dans «n chariot d'or, traîné par àei 
chevaux enharnachés d'or, et avoiv des patelates de 
emisin du roi. > 

Darius s'assit suit son trône d'or pour écouïer les. 
répoiM^ de son académie ic!e hedux esprits. L*ui^ 
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Qoo QK FLAVIEN-JÔSÊPHE.^ 
disserta en fareur du vin , l'autre fut pour les roîs ; 
Zorobabel prit le parti des femmes. Il n'y a rien de 
si puissant 'qu'elles, car j'ai- vu, dit-il, Apamée, la. 
maîtresse du roi , mon seignet^r , donner de petits 
souffle I s sur les joues de ^a sacrée maj^esté, et lai 
ôter son turban pour s'en coiffer. 

Darius trouva la réponse de Zorobabel si comi- 
que , que sur-le-champ il fit rebâtir le temple de Jé- 
rusalem. 

Ce conte ressemble asse^ à celui qu*un de nos plus 
ingénieux a'oaflémiciens a fait de Soliman et d'un 
nez retroussé , lequel a servi de canevas à un fort' 
joli opéra bouffon. Mais nous sommes contraints 
d'avouer que l'auteur du nez retroussé n'a eu ni lit. 
d'or, ni carrosse d'or , et que le, roi de France ne l'a 
point appelé mon cousin': nous ne sommes plas an 
temps des Darius. , 

Ces rév.e}7e^ do.Ht .Tqçeplie surc]iargeait les liyres 
saints firent toîrt sans^oute , chez les païens , aux vcr 
rités que la Bible contient. Les Romains ne pou- 
vaient distinguer ce. qui avait été puisé dans une 
source impure de ce que^osepbe,%vait,|ir« d'ïiue 
source sacrée. Cette Bible , sacrée popr nous , était 
bu inconnue ^c^x Romains, ou aussi méprisée d'eux 
que Josepbe Ipi-même. Tout fut également l'objet 
des railleries ^t du profond dédain que les lecteurs 
éonçurent pour l'histoire juive. Les apparitions des 
anges aux patriarches , le passage de la mer Rouge , 
les dix plaies d'Egypte , l'inconcevable multiplica- 
tion du peuple juif en si peu de tempç et dans un 
aussi petit terrain; le soleil et la lune s'arrâtant eu 
plein midi pour donner le temps à ce peuple bri- 
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DE FLAVIEN-JOSEPHE. aot 
gand de massacrer quelques paysans, déjà extermi- 
nés par une ploie de pierres ; tous les prodiges qai 
signalèrent cette nation ignorée furent traités avec 
ce m'épris qu'un peuple vainqueur de tant de na- 
tions, un peuple roi, mais à qui Dieu s'était' caché , 
avait naturellement pour un petit peuple barbare , 
réduit en esclavage. 

Josephe sentait bien que tout ce qu'il écrivait ré- 
volterait des auteurs profanes ; il dit en plusieurs 
endroits : « Le lecteur en jugera comme il voudra. » 
11 craint d'effaroucher les esprits ; il diminue , 
autant qu'il le peut, la foi qu'on doit aux mi- 
lacles. On voit à tout moment qu'il est honteux 
d^tre Juif, lors même qu'il s'efforce de rendre sa 
nation recommandable à ses vainqueurs. Il faut sans 
Aoute pardonner aux Romains , qui u'avaient que le 
sens commun , qui n'avaient pas encore la foi , de n'a- 
voir regardé l'historien Josephe que comme un mi- 
sérable transfuge qui leur contait des fables ridicules 
pour tirer quelque argent de ses maîtres. Bénissons 
Dieu, nous qui avons le bonheur d'être plus éclairés 
que les Titus , les Trajan , les Antonin , et que tout le 
sénat, et les chevaliers romaids nos maîtres ; nous 
qui, éclairés par des lumières supérieures, pouvons 
discerner les fables absurdes de Josephe, et les su* 
blimes vérités que la sainte écriture nous annonce. 

d'un mensonge de FLAVIEN-JOSEPHE , CON- 
CERNANT ALEXANDRE ET LES JUIFS. 

LoBSQûs Alexandre, élu par tous les Grecs ^ 
Gon)me son père , et comme autrefois Agamemnon, 
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poar aller venger la Grèce des injures de l'Asie, eut 
remporté U victoire d'Issns , il s'empara de la Syrie , 
l'uiie des provinces de Darah ou Darins; il voulait 
s'assurer de l'Egypteavant de passer l'Euphrate et le 
Tigre , et àter à Darius tons les ports qui pourraient 
lui* fournir des flottes. Dans ce dessein, qui était celai 
d'Uutrès grand capitaine , il fallut assiéger Tyr. Cette 
ville était sous la protection des rois de Perse, et sou- 
veraine de la mer ; Alexandre la prit après un siège 
opiniâtre de sept mois ^ et y employa autant d'art qae 
de courage ; la digue qu'il osa faire sur la mer rat^ea- 
core aujourd'hui regardée commue le modèle que 
doivent suivre tous les généraux dans de paieilles 
entreprises. C'est en imitant Alexandre que le duc Se 
Parme prit Anvers, et le cardinal de Richelieu, la 
Rochelle ( s'il est permis de comparer les petites 
choses aux grandes ). Rollin, à laSrérité^ dit qu'A- 
lexandre ne prit Tyr que parcequ'élle s*était mo- 
quée des Juifs, et que Dieu voulut venger l'honneur 
de son peuple. Mais Alexandrcpouvait avoir encore 
d'autres raisons : il fallait , après avoir soumis Tyr^ 
ne pas perdre un moment ponr s'emparer du port 
de Péluse. Ainsi Al- xandre ayant fait une marche 
forcée pour surprendre Gaza , il alla de Gaza à Pé- 
!use en sept jours. C'est ainsi qu'Arrien, Quinte- 
Curce , Diodore , PauUOrose même , le rapportent 
fidèlement d'après le jourbal d'Alexandre. 

Que fait Josephe pour relever sa nation sujette 
des Perses , tomhée sous la puissance d'Alexandre , 
avec toute la Syrie , et honorée depuis de quelques 
privilèges par ce grand homme ? Il prétend qu'Ale- 
xandre , en Macédoine , avait vu en songe le grand<« 
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MENSONGE DE JOSEPHE. ' îxoJ 
^rétfô àei Juifs, Jaddus (supposé qu'il j eût en 
effet an prêtre juif dont le nom finit en us)\ que 
ce prêtre l'avait encouragé à son expédition contre 
les Perses ; que c'était par cette raison qu'Alexandre 
âTait attaqué l'Asie. Il ne manqua donc pas , après 
le sieg^e de Tyr, de se détourner de cinq ou six jour- 
nées de cîiemin pgur aller voir Jérusalem. Comme 
, le grand-prêtre Jadiins avait autrefois apparu en 
.songe à Alexandre ,,il reçnf aussi en songe un ordre 
de pieu d'aller'saluer ce roi ; ilr obéit; et, revêtu de 
«es habits pontificaux , suivi de ses lévites en sur- 
plis, il alla en procession au-devant d'Alexandre. 
Dès que ce monarque vit Jaddus, il reconnut le 
même homme qui l'avait averti en song'e , sept on 
hnit ans auparavant , de venir conquérir la Perse , 
et il le dit à Parménion. Jaddus avait sur sa tête son 
honnet orné d'une lame d'or, sur laquelle était gra-' 
vé nn mot hébreu. Alexandre, qui ^ans doute en- 
tendait l'hébreu parfaitement, reconnut aussitôt le 
Boni Jehosfah , et se prosterna huïnblement , sa- 
chant bien que Dieu ne pouvait avoir que ce nom. 
Jaddns lui montra aussitôt des prophéties qui di- 
saient clairement qu'Alexandre s'emparerait de l'em- 
pire des Perses, prophéties qni n'avaient point été 
faites après la bataille d'Issus. Il le flatta que Dieu 
l'avait choisi J)onr ôter à son peuple c)iéri toute 
espérance de régner sur la terre promise ; ainsi qu'il 
avait choisi autrefois Nabuchodonosor et Cyrus qui 
avaient possédé la terre promise l'uu après l'autre. 
Ce conte absurde du romancier Josephe ne devait 
pas, ce me semble, être copié par Rollin, comm« 
»'il était attesté p^r un écrivain sacré. 
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Mais c*est ain^i qu'on a écrit l'histoire ancienne ^ 
«t bien souvent U moderne. 

DfiS PRl^JtJGés POPULAIRES AUXQUELS LES ÊC&I^ 
AlKS SACRIÊS ONT DAibNé SE GONFO&MEX 
PAR CONDESGENDANGX. 

Les livres saints sont faits çonr enseigner la mo- 
rale et non la physique. 

Le serpent passait dans Tantiquité poar le plus, 
liabile de tons les animaux. L'auteur du Pentaten- 
que veut bien dire que le serpent fut assez solitîi 
pour séduire Eve. On attribuait quelquefois la pa- 
role aux bêtes : Técrivilin sacré fait parler le serpent 
et râneSse de Balaam. Plusieurs Juifs et plasieun 
docteurs chrétiens ont regardé cette histoire commo^; 
une allégorie : mais , soit emblème , soit réalité , eUm 
est également respectable. Les étoiles étaient regar* 
dées comme des points dans les nuées : l'auteur di* 
vin se proportionne à cette idée vulgaire, et dit qnm 
la lûtie fut faite pour présider aux étoiles. 

L'opioion commune était que les ciemt étaient 
solides ; on les nommait en hébreu Rakiak, mot qui 
répond à une plaque de métal , à un corps étendu et 
ferme , et que nous traduisîmes par firmament. Il 
portait des eaux , lesquelles se répandaient par de», 
ouvertures. L'écriture se proportionne k cette phy- i 
siqne ; et enfin , on a nommé firmament , c'est-à-dirè 
plaque, cette profondeur immense de l'espace dans 
lequel on apperçoit à peine les étoiles les pkks éloi- 
gnées à l'aide des télescopes. 

Les Indiens, les Chaldéens, les Persans, imagi- 

Digitizedby Google " 
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Baient que Dieu avait formé le monde en^ix temps. 
X*aatear dé la Genèse, pour ne pas effaroucher la 
fiaiblesse des Juifs , représente Dieu formant le 
monde en six jours, quoiqu'un jnot et un instant 
suffisent à sa toute-puissance. Un jardin , des om- 
brages , étaient un très grand bonheur dans des pays 
secs et brûlés du soleil ; le divin auteur place le pre- 
mier homme dans un jardin. 

On n'aVait point 4'id«e d'un être purexnent im- 
matériel : Dieu est tonjouK représenté comme un 
homme ; il se pronxene à midi dans le jardin , il 
parle, et on lui parle. 

Le mot a me, Ruah , signifie le souffle, la vie: 
Tame e^ toujours employée pour la vie dans 1« 
Pentateuque. 
[ On croyait qu'il y avait des nations de géants , et 
la Genèse veut bi^n dire qu'ils étaient les enfants . 
des anges et des filles des hommes. 

On accordait aux brutes une espèce de raison. 
Dieu daigne faire alliance , après le déluge , avec 
les brutes^commé avec les hommes. 

Personne ne savait ce que c'est qt^e l'arc-en-ciel ; 
il était regardé comme tine chose surnaturelle ,^et 
Honiere en parle toujours ainsi. L'écriture l'appelle 
l'arc de Dieu , le signe d'alliance. -^ 

.' Parmi beaucoup d'erreurs auxquelles le genre 
huinain a été livré on croyait qu^on pouvait faire 
' ïiaître des animaux de la couleur qu'oâVoulait, en 
présentant cette couleur aux mères avant qu'elles 
Xïonçussènt : l'auteur de la Genèse dit que Jacob eut 
des bfèbis tachetées par cet artifice. 

Tonte l'antiquité se servais des charmes contre 

SSSJLI SUR L£« MOEURS. I. l8 
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U morsare des serpents ; et, quand la pUIe a'était 
pas raor.telie , ou qn.' elle était lieareosemeBl/ sac^e 
par des charlatans nommes Psilles , oa qn'tnûnoii 
livait appUqné ayec. anrcès' des topiques cohoiTeaa- 
blés., on ne doutait pas que les clu^rmes n'eiuseitt 
opiéré. Moïse élera un serpent d'airain dont la yae 
guérissait ceux que les serpents araient aordas*. 
Dieu changeait une erreur populaire en une yérité 
Nouvelle. ' 

Une des plus ancienxies erreurs était rc^înion, 
que Ton pouvait faire naître des abeilles d'an ea- 
darre pourri. Cette idée étjiit fondée sur Texpérience 
j.ournaUere de Yoir des monch«s et des vermisseaux . 
couvrir le« corps des animant. De cette expéiienéo 
^ qui trompait les yeux , toute l'antiquité avait con- 
clu que U cerrup:tian eat le principe de la généra- 
tion. Puisqu'on croyait qu'un corps mort produisait 

' des mouches , cm sç figurait que le moyen sur de as 
procurer des abeilles était de préparer les peaax 
aanglantes des animaux de la manière requise pour 

. opérer cette métamuorphose. On ne faisait pas ré- 
flexion combien les abeilles ont d'aversioa pour 
toute chair corrompue, combien toute infectioQ 
leur est contraire. La méthode de £aire naître des 
abeilles ne pouvait réussir; mais ou croyait que 
^'était faute de s'y bien prendre, Virgile , dans son 
quatrième chant dc9 Géprgiqnes, dit que cette opé- 

« ration futhe|ireuse^cnt faite par Aristée ; mais aussi 

ilajoute que c'est un miracle : Miral^ile monstrum, 

Cesteu rectifiant cet antique préjugé qu'il est rap», 

porté que Samson trouva ui^ essaim d'abeilles dans 

la gueule d!n^ lion qu'il avait dé^hirç dft ses nwi&s. 
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(Tétait encore une opinibu Vulgaire qûè Taspiesa 
boncbait les oreilles, de peur d'eatendre la voix âë 
l'enchantear. ht Psalmiste se pr^e à Cette etfeur en 
distant, psaume LVilI : « ITel qu^ Taspic sourA qui ' 
« boache ses oreilles , et qtii n'entend point les êh** 
« chantetirs. » 

L'ancienne opinion , qne les femmes font tourner 
le yin et le la!it , eippêctkent le beurre de se figer, et 
font périr les pigfeonnan& d^n^les colombiers quand 
«lies ont leurs règles , subsiste encore dans le petiï 
l^enple , ainsi que les influences dé la luné. On crut^ 
que Jes purgations des femmes étaient les évacua- ' 
tiens d'un sang corrompu , et que ai Uil bomme ap- 
procb^it de sa femme daUii ce temps critique il 
faisait nécessairement des enfanta lépreux et éstrôr 
pies: celte idée avait tellement prévenu léjt Juifs ^ 
que le Lé vit ique,. chapitre 1CX, cofldàmuê à mott 
lliomme et la femme qui st seront reïidu le devoir 
conjugal dans Ce temps critique. 

Enfin l'Esprit saint veut bienie conformer telle- 
iuent aux préjugés populaires , que le Sativeur lui- 
même dit qu'on ne met jamais de vin nOuVêau dans 
de -Veilles futailles , et ^n'il faut que le bled J)ôtir- 
risse pour mûrir. 

Saint Paul dit ùvltc Corinthiens , en voulant letir 
|»ersuader.la résurrection: « Insensés , ne sâVéz-vdii» 
M pas qu'il faut que le grain meure jJôur serivifiei^.'*» 
On sait bien aujourd'hui que le grain né pôiirrit ni 
ne meurt en terre pour lever : s*il pourrissait , il ne 
lèverait pas ; mais alors On était dans cette erreur; 
#t le Saint-Esprit daignait en ûtet dêi coMpataisong 
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ntiles^ C'est ce que saint Jérôme appelle parler par 

économie. 

Tontes les maladies de convnlsio n« passèrent poar 
des possessions de diable, dès qne la doctrine des 
diables fut admise. L'épilepsie ^ chez les Komainset 
chez les Grecs , fut appelée le mal sacré. La mélan- 
colie , accompagnée d'nne espèce de rage , fut en- 
core un mal dont la cause était ignorée ; ceux qui en 
étaient attaqués erraient la nuit en hurlant autour 
des tombeaux. Ils furent appelés, démoniaques , ly- 
canthropes chez les Grecs, L'écriture admet des dc- 
moniaqnes qui errent autour des tombeaux. t 

Les coupables , chez les anciens Grecs , étaient 
souvent tonrmei;Lté8 des furies ; elles avaient réduit 
Oreste à un tel désespoir, qu'il s'était mangé un doigt 
dans un accès de fureur ; elles avaient poursuivi 
Alcméon, Etéocle,etPolynice. Les Juifs hellénistes, 
Cj[ui furent instruits de toutes les opinions grecques , 
admirent enfin chez eux des espèces de furies , des 
esprits immondes , des diables , qui tourmentaient 
les hommes. Il est vrai que les saducéens ne recon 
naissaient point dQ diables : mais les pharisiens les 
reçurent un. peu avant le règne d'Hérode. Il y «vait 
alors chez les Juifs des exorcistes qui chassaient les , 
diables; ils se servaient d'une racine qu'ils met- 
taient sous le nez des possédés, «t employaient uae 
formule tirée d'un prétendu livre de Salomon. 
Enfin , ils.étaient tellement en possession dç chas- 
ser les diables , que notre Sauveur lui-même, accusé , 
selon saint Matthieu , de les chasser par Ifes enchan- 
tements de Belzébuth , accorde que les Jutfs ont le 
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ibêmepottYoîr, et leur demande si c*e4t pàv Belzé- 
baih qti'ils ttiomphebt des ^esprits malins ? 

Certes , éi les mêmes Juifs ({ui firent mônrîr Jésus 
étaient eu le pouvoir de foire de tels miracles , si 
les pharisiens chassaient en effet les diables, ils 
faisaient donc le même prodige qu'opérait le Saïf* 
Venr. Ils avaient le don que Jésns (Communiquait k 
iCB disciples; et s'ils ne rayaient pas, Jé$us se con- 
formait donc au préjugé populaire, en daignant 
„ supposer que ses implacables ennemis , qu*il app^ 
lait race de vipères, avaient le don de& miracles é^ 
dominaient sur les démons. Il est vrai que ni les 
Juifs ni les chrétiens né jouissent plus ànjourdliuî 
Ae cette prérogative long-temps si commune. Il y a 
toujours des exorcistes , mais on ne voit pïtfs do 
diables ni de possédés: tant les choses changent 
ave<! le temps 1 1^ était dans Tordre alors qu*ily eût 
des possédés , et il est hon qu'il n'y en ait plus au- 
joard*hui. Les prodiges nécessaires pour élever un 
édifice divin sont inutiles quand il est an comble. 
Tout a changé sur la terre; la vertu sente ne change 
jamais. Elle est semblable à la lumière d'flk soleil, 
qui ne tient presque rien dé la matière connue , et 
qui est toujours pure', toujours immuable, quand 
tous les éléments se eonfondent sans cesse, tl Ho 
iaut qu*onvrir les yeni: pont bénir son auteur. 

PES ANGES, DES GENIES, DES DIABLES, CffS2 
^^S ANCIENNES NATIONS ET CHl^Z LES ^UIFS. 

ToiTT a sa spurce dans la nature de l'esprit hu« 
«^ain.Touf les hommes. puissant^, les magistrats V 
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les princes , avaient lenrs^ messagers; il était vraL- 
semblable que les dieax en avaient aussi. jLes Chai- 
déens et les" Perses semblent être les premiers lioui« 
mes connus de nous qui parlèrent des anges comme 
d'huissiers célestes et de porteurs d'ordre. Mais^ 
avant eux , les Indiens , de qui toute espèce die théo- 
logie nous est venue , avaient inventé le» anges, et 
les avaient représentés dans leur ancien livre da 
Shasta comme des créatures immortelles , paTtici> 
pantes de la divinité, et dont un grand nombre^ se. 
névolta dans le ciel contre ^e Créateur. ( Toyez 1« 
chapitre de l'Inde. ) 

Les Parsis ignicoles , qui subsistent encore ,.ont 
communiqué à Tauteur de la religion des anciens 
Perses ( i ) les noms des anges que les premiers Perses 
reconnaissaient. On en trouve cent dix -neuf , parmi 
lesquels ne sont ni Raphaël, ni G^^brir 1, que les Perses 
n'adoptèrent que long -temps après. Ces mots sont 
chaldéens ; ils ne furent connus àés Juifs que dans 
leur captivité : car, avant l'histoire deïobie , on ne. 
voit le nom d'aucun ange , ni dans le Pentatenque , 
ni dans aucun livré des Hébreux. 

Les iPerses, dans leur ancien catalogue, qu'on 
trouve au-devant du Sadder , ne comptaient que 
douze diables; et A^ùmane était le premier. C'était 
du moins une chose consolante de reconn^tré pins 
de génies bienfaisants que de démons ennemis do 
genre humain. 

On ne voit pas que cette , doctrine ait été suivie 
des Egyptiens. Le» Grées , au lien de génies tuté- 

^(r) Hyde, De religione veterum Persarum. 
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CHEZ LES ANCIENS ET LES JUIFS. 211 
laires , eurent des divinités secondaires , des héros 
et des demi-dieux. An lien de dialiles , ils eurent 
Até, Erynnis, les Enménides. Il me semble que 
ce fut Platon qni parla le premier d'un bon et 
"d'un mauvais génie qui présidaient aux actions de 
tout mortel. Depnis lui , les Grecs et les Romiiins 
»c piquèrent d'avoir chacun deux génies ; et le mau- 
vais eut toujours plus d'occupation et de succès 
que son antagoniste. 

Quand lès Juifs eurent enfin dpnné des noms à 
lenr milice céleste , ils la distinguèrent en dix clas- 
ses : /les saints , l«s rapides , les forts , les flammes , 
l«s étincelles , les députés , les princes , les fils de 
princes, les images, les animés. Mais cette hiérar- 
chie ne se trouve que dans le Talmnd'et dans le, 
.Targum , et non dans les Uvres du canon hébreu. 

Ces anges eurent toujours la forme humaine , et 
c'est ainsi que nobslcs peignons encore aujourd'hui, 
çn leur donnant des ailes. Raphaël conduisit Tobie. 
Les anges qui apparurent à Abraham , à Lbt , burent 
pt mangèrent avec ces patriarches ; et la brutale fu- 
reur des habitants de Sodome ne prouve que trop' 
que les anges deLot avaient un corps. Il serait môme 
difficile de comprendre commetit les aiiges auraient 
parlé aux hommes , et comment on leur eut répondu ^ 
•'ils n'avaient paru sous la figure humaine. 

Les Juifs n'eurent pas même une autre idée de^ 
Dieu. Il parle le langage humain avec Adaiâ et Eve ; 
ii parle même an serpent ; il se promené dans le jar- 
din d'Edcn à l'heure de midi. Il daigne converser 
avec Abraham , avec les patriarches , avec JVroïse. 
"fluB d'un commentAteiix a cru même que ces motk 
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de la' Genèse, « faisons t'honme à notre im«^e»f 
pouTaient être entendus à la lettre ; qne le pins par-* 
hât des êtres de la terre était nne faible ressemblaiMi» 
de la forme de son créateur , et qne cette idée devait 
engager lliomme à ne jamais dégénérer. 

Qaoiqae la chute des anges transformés en di»> 
l>les , en démons , soit le fondement de la teligi^A 
jniye et de la chrétienne, il nVn est pourtant riett 
dit dans la Genèse , ni dans la loi', ni dans anetâni 
livre canonique. La Genèse dit expressément qn'on 
eerpent parla à Eve et la séduisit. Elle a spin de r»» 
marquer qne le serpent était le plus habile , le phii 
rasé de tons les animaux ; et noos avons obâertré 
qne toutes les nations avaient cette opinion dti 8«if- 
pent. La Gènese marque encore posttrr^m^t qne là 
haine des hommes pour les ser]^enls vi^t d« âtaM- 
vais office qne cet animal rendit an genre ha main ; 
que c'est depuis ce temps-là qu'il cherche i nocM 
ntordre ; qne nous cherchons à Téeraser ; et qtt*etifia. 
U. est condamné , poiir sa mauvaise aetloii, à rampe» 
anr le 'Ventre , et à manger la poussière de la terre. 
A est vrai qoe le serpent ne se^nourril» point de ter^#$ 
mi^ tonte Pantiquxté le croyait. 
' II semble à notre curiosité , qne c'était là le e&a 
4*apprendre aiix.Iii>iiHBes qne ce serpent ét^ff an de< 
anges rebelle» deveiras déiQons qui Venaiv exercet 
savengèançe sur rourrrage de Diva , et le corroittpçe. 
Cependant 'il n'est aficvu passage' dans le Peiiila* 
teoqae dont noos puissions inférer cette rnteipré' 
talion , en ne consultant que nos faibles lumière, 

Satan parait dan» Job le maitrs de la terre BvàiCfif*' 
diDuné à Dien. Mais, qnd hoaun» on peir Vûnà éâtLê 
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Tantiquité ne sait qjie ce mot Satan était chaldéen ; 
qae ce Satan était l'Arimane des Perses adopté par 
les Chaldéens , le mauvais principe qui dominait sur 
les hommes? Job est représenté comme. un pasteur, 
arabe vivant sur les confins de la Perse. Nous avons . 
déjà dit que les mots arabes conservés dans la tra- ^ 
daction hébraïque de cette ancienne allégorie mon- ' 
trent que le livre fut d'abord écrit, par des Ajrabes^ 
Flavien-Josepfae , qui ne le compte point parmi letf 
livres du canon hébreu , ne laisse^ aucun doute sur ce 
sujet. 

Les démons , les diables , cbassés d*un globe du 
ciel , précipités dans le centre de notre globe , et 
s'écliappant de leur prison pour tenter les hommes , 
sont regardés , depuis plusieurs siècles, comme les 
auteurs de notre damnation. Mais , encore une fois , 
c'est une opinion dont il n'y a auci^ne trace dans 
Vancien Testament. C'est une vérité de tradition^tirée 
àvL livre si antique'et si long-temps inconnu , écrit 
par les premiers' brachmanes , et que nous devons 
enfin aux recherches de quelques;savant& Anglais qui 
ont résidé long-temps dans le Bengale. 

Quelques commentateurs ont écrit qUe ce passage 
d'Isaie : « Comment es-tu tombé du ciel , ô Lucîfe^ 
«qui paraissais le matin?» désigne lâ chute des 
anges , et que c'est Lucifer qui se déguisa en serpent 
pour faire manger la pomme à Eve et à son mari. 

Mais , en vérité , une allégorie si étrange ressém : , 
h\e à ces énigmes qu'on faisait imaginer autrefois 
aux jeunes écoliers dans les collèges. On exposait, 
par exemple , uu tableau représentant un vieillard 
et une jeune fille. L'un disait: c'est l'hiver et If 
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printemps ; Fantre , c'est la neige et le ^en ; «m aati«y 
c'est la rose et Tépine , on bien c*est la force et la 
fEÔblesae ; et celui qai avait tronvé le sens le plas 
éloigné dn snjet4*application la pins extraordinaire, 
gagnait le prix. ' 

• U en est précisément de même de ectte applica- 
fiou singulière de Tétoile dn matin an diable. îsaïv, 
dans son quatorzième chapitre , en in«nhaxLt à là 
mort d'an roi deBabylone ^ lui dit : « A ta n^ort om 
«a chanté à gorge déployée ; les sapins , les cedrM, 
« s*en sont réjouis. Il n'est venu depuis aucun etsus^ 
« teur nous mettre à la taille. Gominent ta hantenr 
« est-^Ue descendue an tombeau , malgré le son àm 
m tes musettes ? comment es-tu couché avec les vert 

# et la vermine ? comment es-tn tombée dn ctai ^ 
« étoile dn matin ? Uélel , toi qui pressais lei lUi- 
c tions , tn es abattue en terre ! » 

On a traduit cet Hélel en latin par Lucifer : oli. a 
donné depuis ce nom au diable, quoiqu'il y ait aa$nt4* 
ment peu de rapport entre le diable et l'étoile da fiui- 
tin. On. a imaginé que ce diable étant tombé du ciel 
était un ange qui avait fait la guerre à Dieu : il tt« 
pouvait la faire lui seul ; il avait donc des compa- 
gnons. La fable des géants armés contre lea dieux ^ 
répandue chez toutes les nations, est, selon pln^ 
sieurs commentateurs , une imitation profane de là 
tradition qui nous apprend que des auges s'étaient 
voulevés contre leur maître. 

Cette idée reçut une nouvelle fotcé de l'épHre dé 
saint Jude , où il est dit : « Dieu a gardé dans lestéi* 
« nebres , enchaînés îusqn'au jugement du graft^ 
« jour , les anges qui ont dégénéré de leur origint , 

Dijtizedby Google 
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«et qui ont abandonne leur propre demeure.;.. 
« Malheur à ceux qui ont suivi les traces de Caïn;..« 
« 4«sqnel8 Enoch > septième homme après Adam , a 
* prophétisé , en disant : Voici, le Sei^near est Veau 
«ayec ses miUiona de saints, etc. » • 

On s'imagina qu'Enoch avait laissé par écrit This* 
toire de la chute des anges; mais il y a deus. choses 
importantes à observer ici. Premièrement , Enoch 
n'écrivit pas plus que Seth , à qui les .Tnifs attri- 
buèrent des livres ; et le faux Enoch que cite S. Jude 
est reconnu pour être forgé par un Juif (i). Secon- 
dement, ce faux Enoch ne dit pas un mot de la rébel- 
lion et de la chute des 'anges avant la formation da 
^Vhorame. Voici mot à mot ce qu'il dit de se* 
Egreoori. 

« Le nombre des hommes s' étant prodigieuse- 
«ment accru, ils eurent de très belles filles ; les 

(i) Il faut ^oui^rant que ce livre d'Enoch ait quelqua 
antiquité, car on le trouve cité plusieurs fois dans le 
Testament des douze patriarches , autre livre juif, retou- 
ché par un chrétien du premier siecie ; et ce Testamenl^ 
des douze patriarches est même cité par saint Paul , dans 
r sa première Epître aux Thessaloniciens , ai c'est citer un 
passage que de le répéter mot pour mot, ^^e Testament du 
patriarclie Huben porte , au chapitre VT : « La colère du 
« Seigneur tomba eufia sur eux » ; et saint Paul dit préci- 
sément les mêmes paroles , Au reste , ces douze Testaments 
ne sont pas conformes à la Genèse dans tous les fitits. 
L'inceste de Juda, par exemple , n'y est pas rapporté de 
kl même manière. Juda dit qu'il abusa de sa belle-fiUe 
étant ivre^ Le Testament de Kuben a cela de pai-ticulier, 
qu'il admet dans l'iiomme sept organes de sens au lieu de 
cinq : il cotnpte la vie et l'acte de la génération pour 
deux sens. Au reste, tous ces patriarches se repement^. 
dans ee.TastaiBent, d'avoir vendu leur frerei Joseph. 
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%i6 DES ANGES , GÉNIES , DIABLES , 
« anges , les veillants, Egregori,en deyinrent'amoa-' 
« reax, et forent entraînés dansbeanconp d'erreurs.* 
« Ils s-animerent entre enx ; ils se dirent : Choisis- 
« sons-nons des femmes parmi les filles des hommes 
«de la terre. Semiaxas , lear prince , -dit : Je crains 
« qne yons n^osiez accomplir nn tel dessein , et que 
« je ne demenre seni chargé do crime. Tous répon- 
« dirent : Faisons serment d^exécnter notre dessein ,. 
« et dévouons-nous à Tana thème si nous y man- 
« qnons. Ilss*nnirent donc par serment, et firent des 

■ imprécations. Ils étaient denx cents en nombre. Us 
« partirent ensemble , du temps de Jared, et allèrent 
« sur la montagne appelée Hermonim , à cause deleui; 

■ serment. Voici le nom des principaux : Semiaxas, 
« Atarculph,Araciel, Cbobabiel-Hosampsich, Zaciel 
B Parmar , Thaiisaël , Samiel , Tirel, Sumiel. 

« Eux et les ancres prirent «les femmes , l'an onze 
<t cent soixante et dix de la création du monde. De 
R ce commerce naquirent trois genres d'hommes ^ 
«les géants Naphilim , etc. » 

L*antenr de ce fragment écrit de ce style qui sem- 
ble appartenir aux premiers temps ; c'est la même 
naïveté, il ne manqae pas de nommer les person- 
B.iges ; il n'oublie pas les dates ; point de réBexions, 
point de maximes , c'est l'ancienne maniéré orich- 
taie. 

On voit que cette histoire est fondée sur le sixiemu 

. chapitre de la Genèse : « Or , en ce temps il y avait 

« des géants sur la terre ; car les enfants de Dieu 

« ayant eu commerce avec les filles des hommes , 

« elles enfantèrent les paissants du siècle. » ' 

Le livre d'Enoch et la Genèse sont entièrement 
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CHEZ LES ANCIENS ET LES JUllfS. a 1 9 
ct'accord sarr<kccoQpleiaent des anges avec ies f^lle^ 
des hommes , et sur la ra^e d«A géaiU^qui en naquit. 
Jklais ni qet £)i«ejb,. m. 9tvc<in Uvire de Tan^ien Testa- 
' ment , ne parle de la gcterre des ai^es, cantfo Z>iett , 
ni de k«r â^ile , ni de leçir çb4te daHs reo/|«r , ni 
.àéf lenr bme ooi^tre le ge^jre kamain. 

Il n'est question de« lesprits «aJilios et da diajïl* 
ffu» d«n$ V^Ûiégorie de Job dont noq« avona parlé , 
laqaeUe jk'est pas nn livre ^nif^^ et dans laveainre 
.de Teibie. Le diaUe Asnpdéè, ou SlH»nimad<}y , ^ui 
étrangla le» sept premti«jps maîris de Sara,. et que 
H^pbaël fit déloger avec k ftemée d a foie d'un pois- 
ton ^ u'étoit '.point on diaMe juif, mais perstm* 
J^jàfihiël Talla eneliaiBier daA0 la ha»i« Egyp^ ; mois 
il est cQttstaat que les Jnils «'ayant point d'enler , 
«les n'a-vaiont point de dûubles. Ils ne eom«aenfierent 
qnfl fort tard à croire rinunortajUjbé de Tame et ii« 
enfer ^et'ce fat qoaad 1a secte des pltafi^iens pré* 
•vnbit. Sis étaient doae bien éloignée d« penser q«« 
Jbe serpent qui tenu Eyejfiâtf on diable 9 un atn^e pré- 
cipité dans Venfer* Cette ^rre qui sert de fondeh 
ment à toat Tédifice ne int posée qne la dernÂece« 
Kous n.*ea révérons pas î»oi«s Tliistoice de lajebote 
des anges deireitns diables; nuàs nous ne «mtqs^ o« 
en troQTer T origine* 

On appela diables BeUél>ath ^ Belphégor 4 Aàl^»* 
rotb ; mais c*étaient d^onciens dicnx de Sjvie. Bel" 
pbégOr était le dieu du mariage ; Belzébutb 9 ou 
Bel-se-pntb , signifiait le seigneur qni préserve des 
insectes. Le roi Ocbosias même Tatait consulté 
comme un dieu , pour savoir s^il guérirait d'une 
mnladie ; et Elic , indigné de cette démarche , avait 

ESAtll SUR L£S MOEURS. It tg 
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dit : « N'y a-t-il point de diea en Israël , ponr aller 

« consulter le diea d'Accaron ?» 

A staroth était la lane , et la Inné ne s'attendait pa* 
k devenir diable. 

L'apôtre Jude dit eneore « ^ne le 4ial>l« «« que- 
« relJa avec l'ange Michaël , an sujet du corps de 
• Moïse. ^ Mais on ne. trouve rien de semblable dans 
le canon des Juifs. Cette dispute de Micbaël avec le 
diable n'est que dans un livre apocryphe , intitulé 
Analypse de Moïse , cité par Orig-ene dans le troi- 
sième livre de ses principes. 

- Il est donc indubitable que les Juifs ne recon- 
nurent point de diables jusque vers le teUips de leur 
captivité à Babylone. Ils puisèrent cette doctrine 
cbêz les Perses , qui la tenaient de Zoroastre. 

Il n*y a que l'ignorance , le fanatisme et la mau- 
vaise foi, qui puissent nier tous ces faits; et il faut 
ajouter que la religion ne doit pas s'effrayer des 
conséquences. Dieu a certainement permis que la 
ctoyance aux bons et mauvais génies , à rinunorta^ 
lité de l'ame , aux récompenses. et aux peines éter^- 
nelles , ait été établie chez vingt nations de Tanti- 
quité, avant de parvenir au peuple juif. Notre 
sainte religion a consacré cette doctrine ; elle a et»- 
|>li ce que les autres avaient entrevu ; et ce quà 
n'était chez les anciens qu'une opinion est dei'ena 
par la ré vélatJ on une vérité divin «. 
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V . . T 

SI LES JUIFS ONT ENSEIGNÉ LES AUTRES WA*J 
TIONS, OU s'ils ont ÉTÉ ENSEIGNES PAK 
ZLLES« ' ' ' 

Les livres sacrés n.*ayant jamais décidé si les Jaifs 
aVaient été les maîtres oa les disciples des antres 
peuples , ii^est permis d'examiner cette qnestion. 

Philon. , ) dans la relation de sa mission auprès d« 
Caligala , commence par dire qu'Israël est un terme 
ciialdéen ; que c^est un nom qiue les Chaldéens don« 
n«rent aux justes consacrés à Dieu ; qu'Israël signifie 
voyant Sieuri II parait donc prouvé par cela seul ^ 
que les Juifs n'appelèrent Jacob Israël , qu*ils ne «e 
donuerent le nom d'Israélites , que lorsqu'ils eurent 
quelque connaissance du ciialdéen. Or ^ ils ne purent 
avoir connaissance de cette langue que quand ils 
farent esclaves en Chaldée. Est-il vraisemblable que 
dans les déserts de l'Arabie pétrée ils eussent appris 

. déjà le cbaldéen? 
'. Fiavien-Joseplke, d^ns sa réponse k Apion ^ à" 
Lysimaque et à.Molon, liv. II, cb. V, avoue en 
propres termes s que ce. sont les Egyptiens qui ap- 

' « prirent à d'autres nations à se faire circoncire , 
« comme Hérodote le témoigne. » En effet , serait-il 
probable q^e la nation antique et puissante des 
Egyptiens eût pris oettç coutume d'un petit peuple 
qu'elle abhorrait , et qui, de son aveu, ne fut cir- 
concis que sous Josué ? 

•Les livres sacrés eux-mêmes nous apprennent 
que Moïse avait été nourri dans lei sciences des 
jEgyptiejis, «t ils ne disent nulle part que Jtc 
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810 &I LES JUIFS ONT El^SEIGISlS 
Egyptiens aient jamais rien appris des Juifs. Quand 
Sftlomon Yottlut Bâtir son temple , son palais , n« 
âemaada*t-il pas des ouvriers «n roi de Tyr ? il est 
dit même qu*il donna yingt yillea au roi Hlram ^ 
pour obtenir des ouvriers et des cèdres : c^était sans 
doote puyer bieii chèv^nent^t le marché est ^ trange : 
kaais les Tyriens demandèrent-ils des artistes juifs? 
Jjc même Josephe. dont nous arona^piârlê ayo«« 
^e sa nation^ qu'il s'eEforoe de rdever, « n'eut long^ 
« temps aucun commercé avec les «utres nations { 
m qu'elle fut sur-tout inoosunc des Grecs, -qui coft«> 
« naissaient les Scytltes ^ les Tartares. Faut-il s'éton^ - 
« Ber » , ajoutê-^-il , liv. I , ch. X. , ^ quenotte nation 
« éloignée de la mer , et ne se piqnaift poini de rien 
« écrire , ait été si peu •connue ? » 

I»oraq«c le même Joseplie raconte ayec ses exa-P 
aérations ordinaires la anaBiere ans«l bonorable 
qu'iacroyable dont le roi Pt^lémée - Pbiladelpbe 
•obeta une traduction greoque des livres juifs , faite 
par des Hébreux dans la ville d'Alexandrie ; Josepbe, 
dis^e if ajoute que Démétrius de Pbalere ^ qui fit 
faille cette traduction pour la bibliothèque de son 
voi , demanda à Tun des traducteurs « comment il 
<• se pouvait faire qu'aucun historien , aticun poète 
« étranger , n'eut jamais parlé des lois juives. » 
I^e traducteur répondit : « Comme cea Jois sont 
« tontet^divineà) personne n'a osé entreprendre d'en 
« parler , et ceux qui ont voulu le faire ont été châ- 
a tiés de Dieu. Théopompe voulant en insérer quel-* 
« que chose dans son histoire perdit l'esprit durant 
m trente jours ; mais ayant reconnu dans un songs 
.« q^'il était devenu fou pour avoir voulu pénétrer 
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« dans les choses divines et en faire part anx pro- 
jet fanes (i), il appaisa la colère de Dien par sei 
^ prières , et rentra dans son bon sens. ' 

«Théodecte , poëte grec , ayant mis dans nne trà- 
« gédie quelques passages qu*il ayait tirés de nos 
« livres saint^ , deyint aussitôt aveugle , <et ne ^ecou* 
m vra la vue qu^après avoir reoonsu sa faute. » 

Ces deux contes de Josephe , indignes de l'histoire 
«t d'un homme qui a le sens commun, contredisent» 
à la vérité , les éloges qu'il donne à cette traduction 
grecque des livres juifs ; car si c'était nn crime d*en 
insérer quelque chose dans nne autre langue ^ 
c^é^ait sans doute un hien plus grand crime de metti'e 
tous les Grecs à portée de les connaître. IJrlais au 
moins Josephe, en rapportant ces deux historiettes, 
convient que leS' Grecs n'avaient jamais euconnaiji- 
sance des livres de sa nation. 

Au contraire ^ dès que le& Hébreux furent établis 
^dans Alexandrie , ils s'adonnèrent aux lettres greC' 
ques ; on les appela les Juifs hellénistes. Il est donc 
indubitable que les Juifs, depuis Alexandre, prirent 
heaucoup de choses des Grecs , dont la langue était 
devenue celle de l'Asie mineure et d'une partie de 
l'Egypte , et que les Grecs ne purent rien prendra 
jde» Hébreux. 

(j) Jojsepiif, Histoire des Jaif*, lïr, Xlï, ch. II. 
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PIRE ET DE ULVK REtildOK l' LEUR TTOI.S'^ 
litàNCE. 

Les Rottiaînt ite pctiY«it être cotoj^téa ]^aï^i le^ 
nations prittiilÎTes : ils sont trop ndaveati'x.. Home 
ti'eidste tpie sept ceitt ciixqtiatit« ans aVÂàt notrfe ère 
•vulgaire. Qtaand elle eut des ï'ites et âeS^ lois , eHe 
les tint des Toscans «t ^s Orecs. Les T'oscatis loi 
commatiiqneient la saperathioa des attgatès , «it* 
perstitioA pourtàiil fondée ïtir és^ bi»aerifijdoB& 
pbysiqnes , stit le passage de* oiseàqx , dont on a*» 
i|[arait les- changements de ràtmosphete. Il «emble 
que tonte superstiiiôà iait nue cbbte natàtcUe ponlr 
principe , et qne bien des erreurs soient néeï».d*ïiii« 
Térité dont on abuse/ 

L«s Grecs fournirent attx Rctoàins la loi 'dea^ 
d'Onze tables. Un p^tiple qui ta chercher des lois et . 
des dieux che« un «u*re ^eir*it être un peuple ^■. 
tît et baiiiare ; atissi lès premiers Romaine Vétaveilltw 
ils. Leur tenstoire , du temps des roi* fet dès prt^ 
DÀers consûts , n'était pirs si étendti cfàê «(e]*i dé 
Ragnsé. Iltie fant pas sans d<;^e lènt^dre |>ar et 
nom de roi^ des monarquea tels que-OjrtUA et â^ 
successeurs. Le chef d'un petit peitpic de in-i]ganxl4 
ne peut jamais être despo^tique : les dt^owLlles se 
partagent en commun , et chacun défend sa liberté 
comme son bien propre. Les premiers rois de Rome 
étaient des capitaines de flibustiers. 

Si Ton en ci»it les historiens romains. Ce petit 
Jpei^^jple commença par x*avir les fille» et les biens d^ 
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ses voisins. Il devait être exterminé ; mais là fôh)cité 
*et le besoin qui le poi-taicnt à ces ràpiuèk rendi- 
rent ses injustices henrënse^k^ il àe soutint étant tou- 
jours eu guerre ; et enfin , aU bout de cinq siècles ^ 
étant bien plus aguerri que tous les autreè peuples 5 
il les soiîmlt ttius , lés un^ dpïèk les autres , depuis 
le fond du golfe Adriatique jusqu'à TEuphrate. 

' Au milieu du bri^Yidage , TamoUr dfi la pallie 
domina toujours jusqu'au tîrtnps deSylla. Cet amour 
•de la patrie consista , pendant plus de quatre cents 
«RS , à rapporter à la massé Commune ce qu'on avait 
V f»llé cbe« le» autres natît^ns : c'est la vertu des vo- 
leurs. Aimer la patrie , c'était tUér et dépouiller les 
entres homkn<e» ; nttilâ daus îé iein de la république 
il y eut de grandes vertus. Les Romains policés ave6 
ie temps policerent tous les barbares vaincus, et de- 
Yittrcnt enfiU les législateurs de ^occiafttt.^ 

Les Orecs paraissent dans les premiers temps de 
leUrs république» une ndtion supérieure en tout auk 
Romains. Ceux-ci ne sortent des repaires de leurît 
^ept montagnes avec dcii poignée^ de foin , mani- 
j}nH, qui leur servent de drapeaux, que pour piller 
"des «villages voisiné : cteux-là , au contraire, ne sotit 
occultés 4{u'à défendre leur liberté. Les Komains 
Volent à quatre ou cinq milles à la ronde les Eques , 
ïës Volsques , les Antiates. Les Grecs repoussent 
les armées iuÀombrables du grand roi de Perse , et 
triomphent de lui sur terre et sur mer. Ces Orecs, 
vainqueurs, cultivent et perfectionnent tous les 
beaux arts ; et les Romains les ignorent tous , jus- 
que vers le temps de Scipioa -l'Africain. 

J'observerai ici sur leur religion deux choses im^ 
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portantes ; c'est qu'ils «adoptèrent , on permirent l«c 
cultes de tous les autres peuples, à r«xemple des 
Grecs ; et qu'au fond :, le sénat et les empereurs recon- 
nurent toujours un Dieu suprême , ainsi que la pin- 
part des philosophes et des poètes de la Grèce ( i). 

La tolérance de toutes les religions était une loi 
naturelle, gravée dans les cœurs de tous les hom- 
mes ; car de quel droit un être créé pourrait-il forcer 
un antre être à penser comme lui P Mais" quand an 
peuple est rassemblé, quand la religion est devenâe 
une loi de l'état , il faut se soumettre à cette loi : 
or , les Romains par leurs -lois adoptèrent tons ieg 
dieux des Grecs , qui eux-mêmes ayaient des autels 
pour les dieux inconnus , comme non» l'avons déjà 
remarqué. 

Les ordonnances des douze taBles portent : Sepa- 
ratim nemo kû'bessitdeos net>e aduënas nisi ptt^ 
blicè adscitos : que personne n'ait des dieux étran- 
gers et nouveaux:^ tôns la sanction' publique. On 
donna cette sanction à plusieurs cultes ; tous les au- 
tres furent tolét-és. Cette association de toutes les 
divinités du monde, cette espèce d'hospitalité di- 
vine , fut le droit des gens de toute l'antiquité â ex- 
cepté peut-être chez un ou deux petits peuple/. 

Comme il n'y eut point de dogmes , il n'y eut 
point de guerre de religion. C'était bien assez que 
l'ambition,, la rapine versassent le sang humain, 
sans que la religion achevât d'exterminer le monde. 

Il est encore très remarquable que chez les Ko^ 

(i) Voyez l'article Dieu , dans le Dictionnaire pliii«* 
spphique. ^ 
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nt^ns on ne persécotà jamais personne pour sa ma- 
làiere de penser. Il n'y en a pas un senl exemple 
depuis Romulns jusqu'à Domitien ; et chez les' 
Grecs il n*y eut que le seul Socrate, 

Il est encbre incontestable que. les Romains, 
comine les Grecs ^ adoraient un Dieu suprême. Leur 
JTapiter était le seul qu'on regardât comme le maître 
d.u tonnerre , comme le seul que l'on nommât le 
Dieu très grand et très bon , Deus optimus, Tnaxi-» 
^mus. Ainsi , de l'Italie à l'Inde et à la Chine , tons 
trotiTerez le culte d'un Dien suprême , et la. tolc- 
rAnce dans toutes les nations connues. 

A cette connaissance d'un Dieu 9 à cette induU 
gente universelle , qui'sont par«tottt le fruit de la 
raison cultivée, se joignit une foule dé supersti* 
tions qui étaient le fruit ancien de la raison com« 
tnencée et erronée.* 

On sait bien que les poulets sacrés , «t la déess« 
PcTtnnda , et la déesse Cloacina , sont ridicules. 
Pourquoi les vainqueurs et les législateurs de tant 
de nations n'abolitent-ils pas ces sottises? c'est qu'é-^ 
.tant anciennes, elles étaient chères au peuple, et 
tqu' elles ne nuisaient point au gouvernement. Les 
Scipions , les Paul-Emile , lès Ciicéron , leftC^on , les 
Césars, avaient autre chose à faire qu'à combattre les- 
superstitions de la populace. QualiA utiQ,,viei!le er- 
reur est établie , \ë. politique s'«n ntxt coinme H'un 
mors , que le vuigaite s'est mis lui^miSme dans la 
lyonche , jusqu'à ce qu^nne antre superstition vienufi 
la détruire , et que la politique profite de celte *€• . 
conde erreur , comme elle a profité de la première, 
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QUESTIONS SUR LES CONQUÊTES DES ILOMAINS^ 
ET. LEUR DECADENCE. 

Pourquoi les Romains, qaî, sons Romnltu , 
n'étaient que trois mille habitants , et qui n'avaient 
qa'nn bourg de mille pas de circnit, deyinrent-ils , 
avec le temps , les plus grands conquérants de l* ^ 
terre ? et d'où vient que les Jxdfs , qui prétendent 
avoir en six cent trente mille soldats en sortant d*£' 
gypte , qui ne marchaient qu'au milieu des miracles , 
qui combattaient sous le Dieu des armées ^ ne pa- 
rent-ils jamais parvenir à conquérir seulement Tyr 
et Sidon dans leur voisinage , pas même à être ja-» 
mais à portée de les attaquer P Pourquoi ces Juifs 
furent -ils presque toujours dans Tesclaya^e? Ils 
ayaient tout l'enthousiasme et toute la férocité qui ^ 
devaient faire, des conquérants ; le Dieu des armées 
était toujours à leur tête ; et cependant ce sont les 
Romains , éloignés d'eux de dix huit cents milles ^ 
qui viennent à la fin les subjuguer et les vendre ao 
marcl^é, -, 

N'est-il pas clair ( humainement parlant"^ et ne 
considérant que les causes secondes ) que si les 
Juifs, qui espéraient la conquête du monde, ont 
été presque toujours asservis, ce fut letir faute? Et 
si les Romains dominèrent , ne le mériterent-ils pas 
par leur courage et par leur prudence ? Te demande 
très hnmblement pardon aux Romains de les com- 
parer un moment avec les Juifs. 

Pourquoi les Romains , pendant plus de quatre 
«ent cinquante ans , ne ptirent-ils conquérir qu'une 
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étendue de pays d'environ vingt-cinq lieues ? N'est- 
«e point parcequ^ils' étaient en très petit tiombk'e, et 
«ju^ils n'avaient successivement à combattre que d« 
petits peuples comme eux? Mais euân, ayant incor- ^ 
pore avec <eux leurs voisins vaincus , ils eurent assez 
de force pour résister à Pyrrhus*. 

Alors toutes les petites nations qui les entou- 
raient étant devenues romaines , il s'en forma un 
peuple tout guerrier , assez formidable pour détruir* 
Cartbage. 

Ponrquoi les Romaiùs employerent-ils sept cents 
années à se donner enfin un jempire à peu près aussi 
iva&te que celui qu'Alexandre conquit en sept ou huit 
années ? est-ce parcequ'ils eurent toujours à combat- 
tre des nations belliqueuses , et qu'Alexandre eut 
affairera des peuples amollis. 
^- Pourquoi cet empire fut-il détruit par des barba- 
Tes4' ces barbares n'étaient - ils pas^ plus robustes , 
plus guerriers , que les Romains , amollis à leur tour 
sous Honorius et sous ses successeurs ? Quand les 
Cimbres vinrent menacer l'Italie , du temps de Ma- 
rias , les Romains durent prévoir que les Cimbres , 
c'est-à-dire les peuples du nord ,^ déchireraient l'em- 
pire lorsqu'il n'y aurait plus de Marins. 

La iaiblesse des empereurs^ les factions de lenra 
ministres et de leurs eunuques , la haine que l'an- 
cienne religion de l'empire portaità la nouvelle , Ics^ 
querelles sanglantes élevées dans le christianisme , 
-lès disputes théologiques substituées . au manie- 
ment des armes, et la mollesse, à la valeur; des. 
multitudes de moines remplaçant les agriculteurs 
«t les soldats , tout av>pelait ces mçmes barbares qui' 

Digitizedby Google 



sag. CONQUETES DES ROJtfAiNS. 

navjiient pn yaincre la républùiiae gaeryie>%9 et q«l 

croeb^ efféminés <)tdévot9. * "** 

Lorsque les GptHs, ]«9 l^oj^, les YancUles^ les 
Haas 9 ii^ondercjQ^ V^mpixe igm^v^ r <ti»eU^ m^^iire^ 
les deax empereur^ p^enai<i^t-ils pour JiÇtoamer ce» ^ 
oi^gès ? Xa diCfôreace de l'QvpoQsios à VOiptàoinûos 
mettait le tcQU^^e. dans Tofije*^ «t .49P9 Toecid^iMu 
lies pet8«c«tions tl)iéologi<|iies aekeyoi«i:vt de toat 
perdre. Nestorins^ patriarche de Consta^tÂoiOple 9 
qni eut d'abotfd wi> ^and erédit.S0i»s Xliéodose «e- 
ùond i ohti»t de cet empereur q v'ogn psen^séçi^tat ceux 
qui pensaient qu'on devait ;re|)Ap^i9e^ les eksitiewi 
apostats repenlsAl;», çe^wt qui ecoy^ienl qn~on de- 
vait cél^rer la Pèqne le 14 de la lime^deMars* 
ceux qni ne faisaient pas plongâV trois fois le$ bap-* 
ti^s;; enfin il toormenta lant le» ^'kréûe^BLs, qu'ils 
le t^^rmienterent à leur toi^. Il ftppftU. ]^ sainte 1 
"Vierge AnthropotoliLQs ; ses enaemis qui vonUi^nC 
qn-on l'appelai Tl^éotolLO», et qni sans dooUEe avaient ; 
maison , puisque le eoaciic^d'EpJbiese déicida eu leor 
favenr, lui suscitèrent une persécubon yioleiftet. 
Ces querelles occupèrent tous les esprits; et, pen- 
dant qu'on disputait ^ les barbares partageaient r£u- 
rope et l'Afrique. I 

Mais pourquoi Alarije , qui , au ehmmeneement dtt '■ 
ciuquieme siècle , marcba des bords du Danube v^s I 
Uomë , ne commença->t-il pas par attaquer CcmstaU- 
tiuople , lorsqu'il était 'maître de la Thrace ? Com^ 
ment basarda-t-il -de se trouver pressé entre l'em- 
pire d'orient et celui d' occident ? Est-il naturel qu'il ^ 
' voulut passer las Alpes et l' Apeomn , lorsque- CoJt- 
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^ iûi^^tiople tremblante s'ofirait à sa conquête ? Les 

&4m>rçe.iis de ces temps-là , aussi mal instruits que 

■tt»>."ftPÏ»^** étaient mal gauvernés , ne nous dëve- * 

Ic^^^t'.point ce mystère ; mais il est aisé de le de« 

yîvj^. 'A\avic avait été général d'armée sous XMo' ■•' 

idpse.i., prince violent, dévpt et imprudent, qui ; 

peAfiUtrempire en confiant m dérej(is.e au;i Gotlj^s. 

li^riilinqnit avec eux soii compétiteur , Eugène ; mais 

lés-Gôîh» apprirent par-là qu'ils pouvaiient vaincre 

.paqf jeux-mêmes. Théodosê coudoyait Alaric et ses 

irânto.' Cette paye devint un tribut quand Arca- 

^.9^£i fils d« Théodose y fut s^r le trône de l'orient. 

'.. -Mâsié épargna donc son tributaire pour aller tom- 

'-, bW^^ï^.Honorius et sur Rome, 

' ' •. ^iotlprius avait pour généra le célèbre Stilicon , 

' . .1^ çS^uX. qui pou'^it défendre l'Italie, et qui avait 

..'d^^iO'Tété les.effQrt.s des barbi^res. Honorius, sur 

;'' ^è^l^fàples soupçons, lui £lt trancher la tête san^ 

;;//ï'«]^ de procès. Il était plus aisé d'assassiner Stili- 

i».3pSît;*«Jpe\de battre Alaric. Cet indigne empereur, re- 

■^ ?l$^^ .ALf^VÇtme , laissa le barbare , qui lui était supé^ 

i?:Htl4li^'Â&''40tit , ^Le;ttre le siège devaj^t Rome. L'an- 

,|>>«Whi^-i^ttresse du monde se racheta du pillage au 

> ,*]^fii|^:.dt:''dtfkqmiUe livres pesant d'or, trente mille 

<;*d^àjglnkt-4^atre mille robes de soie , trois mille de 

Tj:^T&piK\''ét trois mille livres d'épiceries. Les den- 

':"v*T'éfiS*dè»l^dé servirent à la r:^nçon de Rome. 

f\y.>' <Soijkôriu« ne voulut p^ teair le traité ; il envoya 

l.ï]i|^q)ies ttoupes qu' Alaric extermina : i] entra dans 

' ^r.ftd^(Br<?n 409 , et un Goth y créa un empereur qui 

*'*<f0rifttçson premier sujet. L'année d'après , trompé 

'^^'^Stiàn.ns.f illepunitcQsacageantRome. Alora* 

.•..:ii(»AISyRI.M MOEURS. X. *o * 
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lont Tempire d'occident fut déchiré ; le.» 'hal^i,tai^;its. 
dn nord y pénétrèrent de toaâ côtés, et les ejm^)|- 
renrs d'orient ne se maintinrent qu'en se ioifâknt 
tributaires. " . "'»•■". 

C'est ainsi que Théodose II le fut d'Attila, tr^tâ- 
lie , les Gaules , l'Espagne , l'Afrique , furent la piseîe 
de quiconque voulut y entrer. Ce fut là le frnXif j^e 
la politique forcée de Constantin, qui avait j!hiB^ 
Féré l'empire romain en Thrace. ' ^ .' 

N*y a-t-il pas visiblement une destinée qài-jT^ît 
l'accroissement et la ruine des états ? Qui s^|i|$rîl 
prédit à Auguste qu'un jour le Capitole serait èfb^- 
pé par un prêtre d'une religion tirée ^e la reïîHîojv 
juive aurait bien étonné Auguste.^ Poiirc^ok.i.çie 
prêtre s'est-il enfin empare de la ville des Soi,p)J^s 
«t des Césars ? c'est qu'il l'a trouvée dans l'auardfciiè. 
11 s'en est rendu le maître presque sans çîîmài'jt' . 
, comme les évêques d'Allemagne , vers le trçîijjij'tat* 
ftiecle , devinrent souverains des peuples donlrili^ *| 
étaient pasteurs. , * -- ^> ..vrV* ' 

Tout événement en amené un autre AiïqiiërrAD^ " 
ne s'attendait pas. Romulus ne croyait fondetjgjraïïjR^'*.' 
ni pour les princes goths , ni pour def «jetis^è^'. 1 ' 
Alexandre n'imagina pas qu'^exandjçje ••'âifpfj^- • 
tiendrait aux Turcs ; et Constantin n'afaif.pîs'i^tîtV 
Constantinople pour Mahomet II. . ^ ' • . ^'^ •''* • ■ 

»£g PREMIERS p:ex;ples qui » icRivi»jEl5rîr*2; • . 

l'histoire , ET DES t ABLES DES PREiirÊli« * 
HISTORIENS. '*■'.'.■". ' 

I L est incontestabU que les plus anciennes aîmale» 
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ilii monde/ sont celles de la Chine. Ces annales se 
stl^lrent sans interruption. Presque toutes circon^ 
siaRçiées.) toutes sages, sans aucun mélange de met- 
veilleux, toutes appuyées sur des ob^vations astro* 
nomiques depuis quatre mille cent cinquante-deu^ 
ank^ elles remontent encore à plusieurs siècles au- 
a^la , sans dates précises à la vérité, mais avec cette 
vrâl;semblance qui semble approcher de la certitude. 
XI est bien probable que des nations puissantes , 
telîé^ que les Indiens , les Egyptiens , les Chaldéens , 
Jçir J^yriens , qui avaient de grandes villes , avaient 

- apî^'si des annales. 
.• .^.es peuples errants doiv.ent être les derniers qui 

' aient écrit ,*parcequ'ils ont moins de moyens que 
lej^. autres d'avoir des archives et de les conserver ; 
j^ftreequ'ils ont peu de l)esoins , peu de lois , peu 
d'événements ; qu'ils ne sont occupés que d'une sub* 

' SiÂanCe précaire , et qu'une tradition orale leur suf- 

. £t. Uue bourgade n'eut jamais d'histoire, un peuple 
.èr/ànt encore moins, une simple ville très rarement. 
. L*histoire d'une nation ne peut jamais être écrite 
qfCkè fort tard ; on commence par quelques registres 
pcka sommaires qui sont conservés, autant qu^ils 
.p^fiyj^nt l'être, dans un temple ou dans une citadelle* 
Xfne^nerre malheureuse détruit souvent ces annales, 
'et il faut recommencer vingt fois, comme des fourmis 
dont on a foulé aux pieds l'habitation. Ce n'est qu'an 
bout de plusieurs siècles qu'une histoire un peu 
détaillée peut succéder à ces registres informes ; et 
cette^remiere histoire est toujours mêlée d'un faux 
merveilleux , par lequel on veut remplacer la vérité 
qui manque. Ainsi les Grecs n'eurent leur Hérodott 
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que ilattu la quatre-vingtième olympiade , plas d^ 
mille «us après la première époque rapportée dans 
les maHsres de Pafoi. Fal:itES*Pietor , le plus ancien 
liistorien des ^^nttiBitts, tt^écririt qtre da temps de la 
«econde guerre .contré C^rthage , environ <^nq cent 
quarante ans après k fondation de Rome. 

Or ai ces dédx notiûfts, les pins spiritnelle» d« la 
terre ^ les Grecs et les Romains , nos maîtres ^ ont 
commencé si tard leur histoire ; si nos nations sep^ 
tentriobales n'<Mit eu tfUcun historien avant Gré- 
goire de Tours', -éroira-t-Km de bonne foi que des 
Tartares vagabonds qui dorment sûr la neige,, oa 
des Troglodytes qui se cachent dtf<is des cavernes 4 
ou àet Atahes errant« et voleurs qui errent dans des 
montagnes de sable, aient eu des Thucydide et des' 
Xénophon? peuvent-ils savoir qtielque chose de 
leurs atacétres ? petfveut-ils acquérir quelque con- 
naissance avant d'avoir e^ des tilles, avant de Jes 
avoir habitées , avant d*y avoir appelé tous les arts 
dont ils étaient privés P 

Si les Samoïedes , tm les Natamons , ou les Es- 
quimaux, venaient nous donner des anuales an- 
tidatées de plusieurs siècles , remplies des plus 
étonnants faits d*armes et d*une fuite continuelle de 
prodiges qui étonnent la nature , ne se moquerait-on 
pas de cespauVres sauvages? Et si quelques person- 
nes amoureuses du merveilleux , ou intéressées k 
le faire Croire, donnaient la torture à leur esprit 
pour rendre ces sottises vraisemblables, ne se mo- 
querait-on pas de leurs efforts P et s^ilsr joignaient à 
leur absurdité Tinsolence d'affecter du mépris pour 
les sa^'ants , et la cruauté de persécuter ceux <^ai 
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cloatenient , ne seraient-ils pas les plas exécrables 
des hommes? Qu'un, Siamois vienne me conter les 
xnétamorphoses de Sammonocodom ,' et qu'il me 
menace de me brûler si je Ini fais des objections^ 
«comment dois-je en user avec ce Siamois ? 

Les historiens romains nous content , à la vérité, 
que le dieu Mars fît deux.' enfonuà une vestale , dans 
un siècle où l'Italie n'avait point de vestales ; qu'une 
lonve nourrit ces deux enfants an lieu de les dévarer^ 
oomrae nçus l'avons déjà vu; que Castor et Pollnx 
combattirent pour les Romains ; que Curtins se jeta 
dans. lin gouffre, et que le gouffre se referma; mais 
le^sénatde Rome ne condamna jamais A la mort ceux 
qui doutèrent de tous ces prodiges : il fut permit 
d'en rire dans le Capitole. 

Il y^ dans l'histoire romaine des événements très ' 
pos^les qui sont très peu vraisemblables. Plu- 
siifhrs savants hommes ont dé^à révoqtié en douté 
l'aventure des oies qui sauverept Rome , et celle de 
Camille qui détruisit entièreiiient l'armée^ des Gau- 
lois. La victoire d$ Camille baille 'beaucoup , à la 
virité, dans Tite-Live; mais Polybe, plus ancien 
qae Tite-Live et plus homme d'état, dit précisément 
ie.. contraire; il assnre^^e les Gaulois, craignant 
d'être attaqués par les Vénetes, partirent de Rome 
chai'gés de butin, après avoir fait la paix avec les 
Romains. A qui. croirons-nous de Tite-Live, onde 
Polybe ? an moins nous douterons. 

Ne douterons-nous pas encore (^ supplice de 
R^égnlus qn*on fait enfermer dans un coffre armé en 
dedans de pointes de fer? Ce genre de mort est as- 
«nr^^ment unique. Commuent ce même Polybe, près* 

«o. 
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qne contemporain , Pôfybe qni était sat les lieux , 
qui a écrit si «npéricuiremeiit la gaerre de Rome et 
de Cart^açe, auràit-^il pMfté sons silence tm fait ans^ 
extraordinaire, anssi important, et qoi aurait si 
bien jnstifié la mauvaise foi des Romains en-vers le» 
Oirtha^nois? Comment ce peuple aurait-il t>sé violer 
d'nne manière anssi barbare, le droit des gens avec 
Kégnlus, dans le temps qne les Romains avaient entre 
leurs mains plusieurs principaux cito^ns de Car- 
thage, Sûr lesquels ils auraient pu se venger? 

Enfin , Biodore de Sicile rapporte dans un de sef 
fragments, qne les enfants de Régnlusa^nt fonnial- 
'traité des prisonniers carthaginois, le sénat romain 
les réprimanda , et fit valoir le droit des gensi Nau- 
Tait-il pas^ permis une juste vengeance aux fils dé 
Régu^lus si leur j^ere avait été assassiné à Carthage ? 
L'histoire du supplice de Régulus s'établît avec le 
temps , la baine contre Carthage Itii donnû cours ; 
Horace la chanta , et on n'en douta plus. ' 

Si nous jetons les yeux sur les premiers temps de 
notre histoire de France, tout en est Jjfcut-etrc aussi 
faux qu'bbscnr et dégoûtant ; du moins il est bieu 
difficile de croire Tavcatutie de Childferic t!t d'une 
ISazine, femme d'un Rfhzin , et d'un râpiitaine romain^ 
élu roi des Francs, qui n'avaient poînt^ncore de rois. 

Grégoire de Tours est notre Hérodote , à cela près 
que le Tourangeau est moins ^musant, moins élégant 
que le Grec. Les moines qui écrivirent après Grégoi ro 
furent-ils plus éclairés et pins véridiques ? ne pro- 
^guerant-ils pas qnelqùeTois tics louàhges un pea 
Duti-ées à des assassitM qni leur avaient donné den 
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terres? ne chargèrent -ils jamais d'opprobres ^des 
princres sages qni ne lenr avaient rien donixé? 
t Je'sais bien que les Vrancs qni envahirent la Ganle 
furent pins cruels qne les {lombard» qtii s'emparèrent 
'de l'Italie , et qne les Vxsîgoths qui régnèrent en 
Espagne. On voit autant de meurtres , autant d'as- 
sassinats dans les annales des Cldvis, desThierri, 
des Ohildebert , des Chilperiô et des dotaire ,. que 
dans celles des rois de Jnda et d'Iisraël. 

Rien n'est asinrément plus sauvage que ces temps 
barbares ; cependant, n'iest-il pas permis de douter 
du suppliée de la reine Brunehaut ? Elle était âgée 
de près de quatre--Vingts ans qnand élite ntourut, 
en 6i3 ou 614. Frédegaire, qui- ëeriv^it sur la fin 
du huitiihne siècle , cent cinquante ans après-la mort 
de Brunehaut (et non pab dans le septième siècle, 
comme il est dit dans Pahrégé chronologique , par 
une faute ^'in^p^^ssion ) ; Frédegaite, dis-jie, nous 
assure qUe Je roi Clotaire , prince très pieux., très 
craignant Dieu , humain, patient et débonnaire, fit 
^promener la reine Brunehaut sur un chanleau au- 
tomr de son cathp ; ensuite la fit attat;het par les 
chevettJt , p^r un bras et par une jambe à la queue 
d'une cavale indomtée , qui la traîna vivante sur les 
chetnins , lui fracassa la tète sur les cailloux , et ht 
mit en pièces ; aj^rèa qttoi^elle fut bi-ùl^e et réduit© 
en cendres. Ce chameau , cette cavale indomtée , 
une reine de quatre-vingts ans attachée parles 
cheveux et par un pied à la queUe de cette eavale , 
ne sont pas des cnoses bien communes. - 

Il est peut-être difficile que le peu de cheveux 
d'nne femme de cet âge puissent tenir à une^ueite > 
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et qn*on soit lié à la^foU à cette quene par les cHevcnx 
et par an pied. Et comment eut-on la pieuse aHeniion 
d'inhiuner Branchant dans un tombeau , à Autan j 
après ravoir brûlée dans nn camp ? Içs moines, 
Frédegaire et Aimoin le disent ; mais ces moines , 
sont-ils des de Thon et des Hume ? 

Il y a un autre tombeau érigé à celte reine, aa 

. quinûeme siècle, dans l'abbaye de saint Martin 
d'Autun qu'elle avait fondée. On a trouvé dans ce 

, sépulcre mi reste d'éperon. Cétait , dit-on , l'éperon 
que Ton mit anxi flancs de la cavale indomtée^ 
C'est dommage qa*on n'y ait pas trouvé aussi la 
corne du chameau sur lequel on avait fait monter 
la reine. N'est-il pas possible que cet éperon y ait 
été mis par inadvertance , ou plutôt par honneur ? 
car, auqninaùeme siècle , nn éperon doré était une 
grande marque d'honneur. En un mot , n'est-il pas 
raisonnable de suspendre son jugement sur cette 
étrange aventure si mal constatée.** Il est vrai que 
Fasquier dit que la mort (^e Brunehaut avait été pré- 
dite, par la sibylle. 

Tous ces siècles de barbarie sont des siècles d'hor- 
reurs et de miracles. Mais faudra- t-il croire tout ce 
que les moines ont écrit? ils étaient presqne les seuls 
qui sussent lire et écrire , lorsque Charlemagne ne 
savais pas signer son nom. Ils nous ont instruits de 
la date de quelques grands événements. Nous croyons 
avec eux que Charles - Martel battit les Sarrasins» 
mais qn'il en ait tné trois cent soixante mille dans 
la bataille , en vérité , c'est beaucoup. 

I!s disent que Clovis, second du nom, devint 
fou ; la chose n'est pas impossible ; mais que Dieu 
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ait affligé son cerveau pour le punir d'avoir pris un 
bras de saint l>eni5 dan^ Véglist de ce» moines, 
pour le mettre dans soti ôràtoité , Cela n'est pas si 
Traisemblable. 

Si Ton n'avait qne dé pàfd:!^ tf&tïtés à retratK'her 
de rhistoirc de Firancfe , ôtr pïat6t de l'histoire des 
rois francs et de leurs maîtres , on j^Onrrait s^efforceir 
à.e la lire ; mais cômttreùt supponist les mensonges 
grossiers dont elle est pleinte? On y assiège con* 
tinnellement des vilîci «t de» forteresses qui n'exis- 
taient pas. Il n'y avait par-delà 1« Rhin que des 
bourgades sans murs , défendues par des palissades 
de pieux et par des foSsés. On sait que ce n'est 
que sons Henri4Wseleur, vers l'an 920, que la 
Oermanie^ent des villes murées et fortifiées. Enfin , 
tous les détails de ces temps-là sont autant de fables , ] 
et qui pis est, de fables ennuyeuses. 

DE& LEGISLATEURS QUI OlfT PAB-LÉ ÀXS ITOM 
DES DIEUX. 

Tout législateur profane qui osa feindre que la 
divinité lui avait dicté ses lois érait visiblement 
n'n blasphémateur et un traître : un blasphémateur, 
puisqu'il calomniait les dieux ; un traître, puisqu'il 
asservissait sa patrie et ses propres opinions. Il y a 
deux sortes de lois , les nnes naturelles , coïnmunes 
à tous, et utiles à tous. « Tu ne voleras ni ne tueras 
« ton prochain ; tu auras un soin respectueux de ceux 
«r qui t'ont donné le jour, et qui ont éleVé ton en* 
« fance ; tu ne raviras pas la femme de ton fre^e ; tu 
« n€ mentiras pas pour lui nuire ; tu Taideras dans 
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« ses besoins ^ pour mériter d'en être secouru à tom 
« tour » : Toilà les lois qne la natore a proqialgnëes 
da fond des isles du Japon anx riyages de notre oc- / 
cident. Ni Orphée, ni Hermès, ni Alinos, ni Li- 
corgne, ni Nnma, n'avaient besoin qne Jupiter 
Tint, au bruit du tonnerre, annoncer des vérités 
gravées dans tous les cœurs. 

, Si je m* estais trouvé vis-à-vis de quclqu^nn de ces 
grands charlatans dans la place publique, je lui 
aurais crie : Arrête , ne compromets point ainsi la 
divinité ; tu veux me tromper si tu la fais descendre 
pour enseigner ce que nous savons tous ; tu veux 
sans doute la faire servir à quelque autre usage; tu 
veux te prévaloir de mon consentement à des vérités 
étemelles , pour arracher de moi mon consentement 
à ton usurpation : je te défère au peuple comme un. 
tyran qui blasphème.- 

Les antres lois sont les politiques : lois purement 
civiles, éternellement arbitraires, qui tantôt éla- ' 
blîssent des éphores , tantôt des consuls ; des comices 
par centuries ou des comices par tribus; un aréo: 
page ou un sénat ; l'aristocratie , la dénipcratie ou 
la monarchie. Ce serait bien mal connaître le cœur 
humain de soupçonner qu'il soit possible qu'an 
législateur profane eût jamais établi -une. seule de 
ces lois politiques au nom des dieux , que dans la 
vue de son intérêt. On ne trompe ainsi les hommes ' 
que pour son profit. 

Mais tous les législateurs profanes ont -ils été des 
frippons dignes du dernier supplice.^ non. De même 
qu'aujourd'hui, dans les assemblées des jnagistrats, 
il se trouve toujours des âmes droite^ et élevées qui , 
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proposent 4es choses utiles à la société, sans se vanter 
qu'elles leur ont été révélées ; de même aussi parmi 
les lég^islatenrs , il â'en e.st trouvé plusieurs qui ont 
institué des lois admirables , sans les attribuer à Ju- 
piter ou à Minerve. Tel fut le sénat romain, qui 
donna des lois à l'Europe, à la petite Asie et à l'A- 
frique , sans les tromper; et tel de nos jours a été 
Pierre-le-Grand, qui eut pu en imposer à ses sujets 
plus facilement qu'Hermès aux Egyptiens , Minof 
-aux Cretois , et Zalmoxis aux anciens Scythes. 
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